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LAUSMNE, 22 aoiil 1891,

BULLETIN POLITIQUE
Hier, a paru à Berlin uno histoire de la 

guerre de 1870-71, par le maréchal deMoltke. 
Ce livre n’a aucun rapport avec l’ouvrage du 
grand état-major. Il est écrit en style popu­
laire. Il renferme naturellement beaucoup de 
clioscs arclii-connues Mais certaines appré­
ciations d'ordre politique et militaire sont d'un 
haut inlérèt, eu égard surtout à la situation et 
à lu compétence dc leur autour. Il va de soi 
(lu reste qn'elles sont écrites à un point de vue 
étroitement allemand, avec le désir et dans le 
but d’écarter les reproches faits à la Prusse 
])ür des publications étrangères.

Ainsi, M. de Mollke tait remonter à la France 
la responsabilité de la guerre, née selon lui du 
malaise résultant de la situation intérieure du 
second empire. Le courant libéral battait en 
brèclie ia puissance dc Napoléon 111: il ne 
trouva d'autre issue ({u’une campagne victo­
rieuse. M. (le Moltke reconnaît (jUC rempereur 
des Français n'était jias piT-l ; mais il comptait 
sur les dissensions de lAIlem agnc dir Sud.

Le maréchal trace ensuite de main de maître 
le plan qui aboutit à rinvestissement de Metz. 
11 ne s'est décidé — avoue-t-il —  (ju'après 
bien des hésitations à la mai'che sur Sedan, 
ne jiouvanl croire (jue Mac-Mahon eût renoncé 
à couvrir Paris. C ’est seulement par ies indis­
crétions des journaux que le grand état-major 
allemand apprit r(*tonnanle o]mralion slralé- 
gique de l’armée de Châlons. I.e maréchal n’im- 
puie j)as celte irréparable taule à Mac-Mahon, 
qui agit en cette occasion contre scs [iroprcs 
vues ot sacrilia sa gloire militaire à son devoir 
d’obéir au gouvernement.

Le récit de la balailfe de Sedan est fait en 
vingt pages. 11 lait un tableau saisissant du 
désarroi el dc l’aveuglcmcnl dc l’armée fran­
çaise, mais rend hommage à la in avoure du 
généi'ûl Mai'guorille et céli'brc la charge de 
cavalerie fameuse commandée jiar {ia lliiïet.

Fn  chapitre entier est consacré â la rolraile 
de Vinoy qui, malgré l'épuisement de ses 
troupes, parvint à dépister, par une habile mar­
che dc nuit, la jwursuito di' l'armée alle- 
mand(\

iMollkc parle avec ironie de la missi()n de 
Jules Favre au (juartier-gcnéral. Mais il sait 
rendre justice en )>lusieurs occasions à la va­
leur déployée par les armées dc la diMéiise na­
tionale : ainsi il parle en termes élogieux de la 
délénse de Châtcaudun ot rend un éclatant 
liüinmage à la manicu'e dont DcnfcrL-lloche- 
reau commanda Bt'lIbrL 11 admire aussi ia 
campagne dc (lhanzy sui‘ la Loire, mais se 
montre sévère pour BouiLaki, dont il raide
l’indécision.

A  propos de la cai)itulation de Metz, Moltke 
juge sévèrement Hazaine. Il l’accuse d avoir, 
par (les motifs politi(iues, amené le résultat 
des journées des 10 et 18 août. Sa première 
tentative pour donner la main à Mac-Mahon à 
travers les troupes d'investissement fut une 
« nianceuvrc de (larade. » Bazaine ne lut jias 
un traître. Mais il subordonna scs vues e l son 
devoir militaires â des éventualités politiques 
et commit ainsi un grand crime cunlie son 
pays.

Pour Napoléon 111, le vainqueur de Sedan 
n’est guère moins dur. « 11 a prétendu, dit ie 
inaréchnl, avoir voulu moiii’ir à la ttâtc de ses 
troupes, mais il a refusé de suivre le général 
de W inqjffen, dans sa lentalive pour romjire

F E U IL L E T O N  D E I X  G A Z E T T E
o

UN AN K’E P Î lE U V E
par Mary FLORAN

E ls ’approcliaiil de la pelile lable :
—  Que regardes-lu ainsi Régine? fil-elle.
La jeune tille releva la lêle ei, allacbaiil sur sa mère 

uu regard calme :
 ĵ es lasses, dit-elle simplement.
—  Elles le semlilenl jolies ?
— Drôles, plulôi.
— Oui, fit Georges s’approchant à sou lour, Mlle 

Régine a r.aisoii, ccAle porcelaine du Japon csl plus
drôle que jolie.

A celle approhaiiou, on eùl pu voir le visage do la
keuue fille s'épanouir. , . .

 Ü’esi de la porcelaine du Japon ? repela-

 ̂^H!\Oui, répliqua Georges ; vous savez où csl le
Japon ? . . •

—  Je fe sais, dil Régine seneuscment, en Asie. ^
—  Je ne le croyais pas si lorle en géographie, s e-

cria la duchesse charmée.
Uémne. à ce. mol, rougit 1res fort el sa Ide relom- 

bani sur sa jHiilrine, lémoigna (lu’ello voulait renlrer 
dans son mutisme habilucl. Georges ne lui eu laissa
pas le lemps :  ̂ .,

—  8i voua nous serviez le café, Mlle Rcgiue T lil-il
en s’.osseyanl. . n •

Régine, avant de répondre, regarda sa niere, celie-ci 
lui ayakit fail uu signe d’acquiosccnienl, ello se leva, et 
avec sa ■même grâce lenle, versa dans les lasses le
moka paiTumé. . . . , v uMme de Soitnèges la considérait, abasourdie, eue 
iMî retrou\ait plus en celle cnfanl un peu gauche, as- 
suiémenl, dès liinido cl très silencieuse, la pauvre
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le cercle de fer qui l'entourait et a préféré 
traiter avec Guillaume I*G »

En ce ([ui touche l’action de Gambelta, le 
jugement du maréchal fait la part de l'éloge et 
du blâme :

Quelle u’esl pas, dit-il, la puissance d’uu homme 
animé par uu enlliousiasme palriolique mis eu mou­
vement par une forle volonlé ! Gambelta avail cel 
enlliousiasme et celle volonté.

Suivant le système français, i) était, comme minis- 
Ire de la guerre, chargé de conduire l'armée dams 
ses opérations, el il n’osail abandonner le pouvoir à 
des généraux, car cc républicain savait que, dans 
son jiays, un généra! viclorieux serait un dicUteur.

Sous lui, un autre civil, M. de Froycinel, jouail le 
rôle de chef d’élal-major.

La Frauce a payé cher les fautes commises 
par ces hommes énergiques, mais agissant eu dilel- 
tanles.

Avec, uue rare force de volonté, une éloquence 
inimitable, un feu vif et décidé, Gambelta remue la 
France ; il met sous les armes toute la population 
valide.

Mais ces légions inexpérimentées ne sont pas diri­
gée.? d’après un plan arrêté, uniforme, bien conçu.

Sans leur laisser le temps de .se former en troupes 
solides. Gamlielta lance, sans s’inquiéter des consé- 
(luences, celle jeuue armée contre un ennemi bien 
org.inisé et supérieur en nombre.

Il perdit eu iiuil jours tout l’espoir de la France el 
ne put que prolonger celte lutte insensée au prix 
des plus durs sacrifices des deux côtés, sans rien 
changer à la fortune des armes.

Le  livre sc termine iiar une constatation 
(les résullals de ia campagne :

« Strasbourg et Metz, arracliécs â l'Alleina- 
gne lorsqu’elle (Hait faible, f)iit clé) reconquis. 
L ’empire allemand a ét(̂  fondé. »

Tels sont les [irinciiwux traits que ic 1(;1('‘- 
graphe signale dans co livre, appelé sans 
doute à un grand retenlissenient. Nous au­
rons l’occasion d'y revenir (piaiid il sera entre 
nos mains.

»
»  «■

Le principal événement du congrès dc 
Bi'iixciles est jusqu’ici un grand discours dc 
M. Hcbcl exposant avec une lucidité (;t une 
franchise parfailes ses vues d’avenir i>t son 
programme d'action.

Unissons-nous. Unissons tous les travail­
leurs, non pas seulement ceux (|ui travaillent 
(les bras, non pas seulement les ouvriers, mais 
l(As petits fonctionnaires, les iietits employés.
L nissons-nous â la jietite bourgeoisie. Sans 
doute, n'allons pas à elle, mais laissons-ia ve­
nir à nous. Attirons-la, et. pourvu qu’elle 
adhère à notre jirogramme, servons-nous 
d’elle. Unissons-nous non seulement dans 
rintéricur de chaque nation, mais, avec toutes 
les nations. Voter des formules est un jeu 
d'enfant : les réaliser est une reuvre (riiomme: 
il faut se garder de la croire trop aisée. Unis­
sons-nous donc et, ia main xlans la main, sur 
une seule ligne, d’un bout tUi monde â l'autre 
l)out, ouvriers, petits employés, jictits bour­
geois, niarclions à l'assaut de l’Etat pour l’é- 
crasemcnl de l’éternel el. de l'universel en­
nemi : le capital.

Telle est, en substance, la llièsc qu'a sou­
tenue M. Hebei au milieu d'un silence reli­
gieux coupé par (renlliousiastes applaudisse­
ments. H y a fort liabihAinent glissé une apo­
logie (lu comité dc dircïction du parti socialiste 
allemand, mais cc plaidoyer était supertlu. La 
justification ressort des fails, et le congrès la 
rend éclatante. Il devimit de jilus en plus évi­
dent (|ue ie socialisme allemand jirend ia tète 
du mouvement et impose sa tactique.

Il a la consécration et le iirestige du succès. 
I! faut le rcconnaitrc, il est le plus prati(|ue, il

déshéritée qui évcillail sa conipasâoQ.
La chaleur était Uvs vive; au bout d’uue demi- 

heure, la duchesse fil remarquer à sou cousiu que l’on 
devait être mieux près de la mer.

— Voulez-vous y veuir? lui dit Georges.
— Soit, répoudil-elle gaieineut; remplissons dès 

aujourd’Imi voire progi’aiiiine et allons faire uue pro­
menade seiUuneulKle au clair de iuiie avant le couvre- 
feu de dix lieures.

Dès le premier mot dc ce projet, Régiue s'étail 
écli[i.sée ; sa mère hésitail â la TClenir, puis ii la rap­
peler.

— Laissez, lui dit le marques, no lui eu demandez 
pas irop lo iircmier jour.

V
Lc lendemain malin, vers dix lieures, la duchesse 

de Sonnèges était â la plagej. Assise sur son pliant do 
tuile brodée, elle considérait vagncmenl le ilol bailro 
les galets de son écume blanche el les eulrainer avec 
loi daus un mouvenœnl (ie recul qui accomp;ignaii sa 
cadence du briiil sec des pierres reloinbani l’une sur 
l'autre. Son regard pordu révélait bien sa pensée ab­
sente et il était aisé de voir que son enUelicn avec 
Georges d’Arles, placé auprès d’elle ne l'absorbait pas 
non plus tout enlière. Depuis ka veille, la du(*liesse 
•avait [a sensation d’uu ■coin de voile décliiré asaïUjelé 
dans sa vie un jour, u on soupçonné encori?, el c’esl â 
l’altitude de sa lille «devant le marquis quelle devait 
celle impre.ssiou. Ei,ail-il possible (jue Régine pùl 
être ou seulement sembler êlre à peu prè.s comme 
tout autre 1...

Ll revenant à ve doute, fidèle expression de son 
seulimeni :

— Alors, sincèrement, repril-eile pour la vingtième 
fois, peut-être, vous avez trouvé Régine mieux (jue 
vous ne l’aviez svipposée d’apri's mon dire ?

— Assurémeut, répondit G e o rg e s ; et vraiment, je 
crois que, si je n’avais pas élé prévenu, je n'au­
rais rien remarqué d’anormal en colle enfant. Elle 
ne témoigne jiaai le mobis du monde d'un déraugo-

a lii'é un merveilleux parti de Forganisalinn 
coriiorative. 11 était déjà une armée (luand 
d’autres n’étaient encore qu'une bande (Vuto- 
pistes en goguette. Aujourd'hui il veut qu on 
suive son exemple, (pron fasse deux choses 
qu'il a faites : qu'on s’organise et (ju’on s’u­
nisse, paj‘ métier et de métier à métier, dans 
chaque nation et entre toutes les nations.

Le congrès ne sera clos que dimanche, mais 
on peut dire dès à présent qu'il esl fini. Il 
n’avait (ju'un objet : s’unir.

Si les socialistes y réussis.sent. rintornalio- 
nale est refaite, jihis nombreuse. |)!us com- 
paelc, jiliis disciplinée, plus aguerrie, mieux 
commandée que rnncienne.

L’accident de Zollikofen.
On mande de Berne au Journal de Genève :
« Lc service extraordinaire de l’horaire de fêle 

avail été combiné par rcxploilalioii â Lausaime, 
d’accord avec la compagnie du Central-Suisse, et ap­
prouvé par lo déparlcmenl des chemins do fer.

» En outre, le eoinilé de la fête avail insisié pour 
que, vu l’encombrement, aucun train spécial n’arri­
vât en gare après 8 h. 1/2 du malin, ce qui avail 
obligé à organiser sept trams spéciaux avanl cette 
heure.*

Le Démocrate, de Délémont, donne comme cer­
taine celte version de l’accident, en ce ([iii con­
cerne le ) gares de Zollikofen et de Munclien- 
buchsee ;

« Lo chef de la première aurait télégrapliié « voie 
libre » au second au moment où il croyait pouvoir 
faire avancer le train spécial arrêté en avant (lu dis- 
(jue; mais celui-ci élait Irop chargé el la machine lit 
do vains elTorls pour démarrer. Le chef de gare de 
Zollikofen cqurut alors au télégraplie pour dire à la 
gare de Muuclicnbuclisep de no pas laisser aller l ’ex­
presse, mais celui-ci était déjà parti.

» La locomotive du train spécial silîla encore et 
chercha à faire avancer le train, mais la ligne est eu 
rampe, le train était chargé, la macliiue ue put laire 
un pas en avanl. Cela n’allait pas. Alors elle fit re­
culer le train de (juelques mètres pour prendre de 
l’élan. Mais cela n’alla toujours pas. —  Ün re­
cula uue seconde fois et c’esl à ce nioiiieul (jue l'ex­
press n" 240 se précipita sur les dernières voitures 
du 2240.

» Ajoutons que l’enquête n’est pas terminée ; les 
deux chefs de gare donnent des explications conlra- 
dicioircs el se rejelleni reciproquemeiU tous les torts. 
.Mais la lumière sera certainement faite. »

♦
Ün écrit à la Nouvelle Gazelte de Zurich qu’aux 

termes des règlements do service en usage sur tous 
les réseaux uu train (jui stationne et qui n’est pas 
couvert par les disques d'uue gare doit se couvrir 
lui-mêine, au moyeu du drapeau rouge (de nuit, uno 
lanterne), ou au moyen de pétards, eu tête el en 
queue, et, tout d’abord, en queue. Le train tamponné 
à Zollikofen, quoique non couvert par le disque, n a 
pas pris celte précaution.

Lue autre disposition du règlement veut que cleux 
trains ne se suivent jamais à moins de cinq miriules 
de distance. D’après l'horaire l’express de Paris ne 
devait suivre le train tamponné qu’à 22 minutes. 
Grâce aux arrêts qu'on a fail faire au train tamponné, 
arrêts uou prévus par l’horaire, la distance entre les 
deux trains s’est trouvée réduite jusqu’à 3 minutes.

Lc même règlem mt veut que (es chefs de gare 
contrôlent les intervalles entre les trains el arrêtent 
au besoin le train qui suit de trop près le précédent. 
L ’express aurait donc dù, en tout cas, être arrêté à 
Munchenbuclisee, à moins que ia gare de Zollikofen 
u’eùl donné « voie libre, » ce qui n'a pas élé ie cas.

La gare de Zollikofen a, au contraire, télégraphié à 
Munchenbuclisee d'arrêter le train do Paris, mais cela 
u’a pas servi, alleridu qu’à ce moment ce train avait 
déjà dépas.sé cette dernière gare.

i.’acoident n’ei'it pas eu lieu si le train tamponné 
avail suivi la marclie directe Bienne-Berne que lui 
imposait l'horaire, ou si l’express de Paris avail élé

ment moral quelconque ; ou pourrait ia juger sau­
vage, gauclie, étrange même, si vous voulez, ja­
mais frustrée sous le rapport iuiellcc.luel ; ses yeux vi­
vent. pensent et, à défaut de ses lèvres, parlent et 
fort bien, même. Il faudrait que sa bouche fut aussi 
éloijaenle ; alors, duchesse, vous seriez une lieureuse 
mère.

— Une heureuse mère, moi, Georges f Ali ! que 
dites-vous là ot comment ce mot pimrrail-i! jamais 
s’appli(juer à moi ! Je me réjouis, certes, et de tout 
cœur, que ma pauvre enfaiii vous ail paru moius 
désliérilée que je ne la trouve ; j’ai en uue bien dou­
ce surprise, hier, eu la voyant tout auire (jii elle u est 
de coutume, mais je ne m’illusionne pas sur sa silua- 
Uou vraie ; il y a des éclaircies, même daus un cie 
noir d'orage, seulement elles sont de courte durée, 
l’obscurité avant, l’obscurité après... telle Bégine 
Pauvre pelile ! Hier, je me laissais aller â  resjioir. 
cc matin des cris m'ont éveillée ; Mlle Plausel, que 
j ai fail appeler, m'a dit que c'élail Régine qui se 
fâchait parce qu’elle ne voulait pas aller au bain à ce 
moment. Elle a de.s colères terribles. A Paris, je les 
savais, mais je ne les voyais pas, puisqu’elle habite 
l ’a ile  de l'Iiôlel opposée à celle où j'ai mes apparle- 
menls ; taudis qu'ici je l’ai toule la journée el toute la 
nuit sur la lêle, cl s’il faut (jue j'entende toutes ces 
violences !...

— Il n’est peut-être pas mal que vous les connais­
siez, murmura le manjuis entre ses dents.

 E l  qu’avez-vous décidé pour ce bain f dil-il
haut.

—  J ’ai dit qu’ou cède.
—  Que vous avez bien fait ! Si j’étais vous, ce 

serait le mol d'ordre que je donnerais pour (juelque 
lemps â l'entourage de Régiue, qu'ou ne la contrarie 
pas.

—  Pourquoi me dites-vous cela ?
 Pour rien de précis, mais l’aversion que celle

enfant a témoignée hier à la gouvernanle me donne à 
penser.

 Quoi ? mademoiselle Plausel esl une personne

arrêté à Zollikofen ; ou si le train tamponné s’étail 
couvert en queue par le drapeau rouge; ou si 1 ex- 
iress de Paris avail j)U  faire fonctiouuer les freins 
Westinghouse.

Ou dit que le train tamponné, arrêté au disque, 
venait de recevoir l’ordre d’entrer en gare’et s’apprê- 
ail à démarrer lorsque l’accident esl survenu. (.Ici, 
se place la version du Démocrate, d’après laquelle le 
dit train, trop chargé, aurait dù s’y prendre à deux 
'ois pour quitter la place).

Uue minute plus têt et l’exp:ess de Paris aurait 
donc élé arrêté jiar le disque de Zollikofen.

*
*  *

ün écrit de Berue à la Znrcher Post que ie per­
sonnel des gares de Zollikofen el de Munclietilmchsee 
avail élé renforcé dès le vendredi avant la fêle, mais 
une des causes de l’accident doil être recherchée dans 
e fail que les sonneries électriques manquent sur la 
igné Bienne-Zoliikofeu.

Si celle sonnerie électrique avail existé, le dépari 
de l'express de Paris de ia gare de Munchenbuclisee 
aurait été signalé, non seulement à la gare de ZoUiko- 
én. mais aussi au garde-barrière posté a envirim 120 
mètres avant le lieu du sinistre. Ge garde-barrière au­
rait pu alors arrêter le train.

«
*  *  .En reproduisant les divers renseignements quon 

vient de lire et que nous ne sommes pas en mesure 
(le contrôler sur l'heure, nous en laissons, bien en­
tendu, la responsabilité aux journaux (juc nous ci­
tons.

««■ «
I.e Derner Tuf/hlatt dit que nous avons constaté 

mécliammcul {hoshii/ler iveiKe] (jue les accidents do 
M(cnchenslein et de Zollikofen intéressent I ancien 
réseau Jura-Berne et non l'ancien réseau Suisse- 
Üccidentalc.

IjC 'Jiiffblatt en parle fort à son aise. Si sa rédac­
tion avait reçu, comme nous, des dépêciies des quatre 
coins (le la Suisse demandant des rcnseiguements sur 
des accidents de cliemiii de fer imaginaires, survenus 
à Chexbres el à Vevey, elle parlerait peut-être aulre- 
menl.

Il nous déplaît, pour divers molifs sur lesquels 
nous n’avons pas besoin d’insister, qu’ou se rcprc- 
senle en Suisso uos chemins de 1er comme des cape- 
cou, cela ensuite d’accidents (jui ne sonl pas arrivés 
sur les lignes romandes, mais sur des ligues ber­
noises.

Il n’y avail, dans la distinction que nous avons faite, 
aucune inleiilion méchante, mais une simple préoc- 
cupaliou de légitime défense.

niwnogi

Lettre de Haïti.
(De notre correspondant particulier.)

Les Gonaïves, 23 juillet.
Le lendemain dc la révolution. — Le système de recru­

tement à Haïti. — Des pompes, mais [las d’eau — 
les grandes pluies et la saison morte.— Affres des 
ménagères. — Le sort des négrillons.
Le (‘aime politique est rétabli dans nos pa­

rages depuis plus d'un mois : on irenlend plus 
[larler des Américains, qui restent pourtant â 
l’affût et profiteront sans doute dc la jirodiaine 
des guerres civiles qui divisent et détnornlisenl 
tout le pays, pour cnv«aliir notre territoire.

Saul' une caisse mystérieuse, jilcinc de jiou- 
(Ire et dc balles de revolver, qu'ou a trouvée 
sur le port ces jours passés —  sans arriver à 
savoir (juel navire l'avait débarquée et sans 
nulle adresse —  et qui a mis la force armée 
sur pied pour une enquête, les uniformes dc 
nos géiï(*raux mameuvrent aujourd'liui en sil­
houettes paisibles.

On vient de procéder au reiTutcment annuel, 
qui est assez baroijue el (jui se j)rali(|uc de la 
sorte dans toute l ’île : une escouade de poli­
ciers, vêtus d'une simple chemise rayée, d'un 
baudrier rouge, pieds nus. un chapeau troue 
sur la Itile, parcourt la ville, conduite jiar un

sûre et très dévouée ; si Régine ne l’aime pa.*, c’c.st 
qu’elle lui ré.'isle, et il le faut tiien en cert.ains cas ; à 
part cela, elle est très bonne pour elle.

—  G'ost possible, mais est-elle assez douce i  Je ne 
sais pourquoi, Régine me semble avoir besoin de 
beaucoup de douceur, de patience, d’encouragements 
même. Il y a dans sou silence une note farouche que 
je ue m'explique pas ; celle jeune àme est-elle muette 
ou renfermée? Voilà ce qu’il faudrait jiénélrer.

Et comme la duchesse, songeuse, se taisait, Geor­
ges ajouta :

— Vous trouvez peul-êlie indiscriile mon iusislanee 
à m'occuper de cette enfant, singulier, mon désir dc 
voir essayer avec elle un système d’éducation dilïé- 
rcnlde celui que vous avez employé jusqu’à ce jour 
el nou sans raisons plus autorisées que les mieunes, 
indubilahîemeut ? Ne le jireuez pas eu mauvaise part, 
je vous en prie ; si vous saviez comme la chère pelile 
m'intéresse ! comme je voudrais !a voir se gnéi'ir el 
aider à sa guérison !... pour vous, Thérèse, pour 
vous, ajoula-l-il à mi-voix avec un accent vibrant.

— Ah ! s’écria madame de Sormèges, loin de m’é- 
lonner de votre sollicitude pour ma (ille, je vous eu 
sais gré, Georges ; si, jilus clairvoyant que moi, peut- 
être môme parce que vous êtes moins en cause, vous 
saviez trouver, deviner le remiide de l'étrange mal qui 
étouffe rinlelligeuce de Régine, comme je vous béni­
rais ! Ah ! mon ami, essayez, cherclioz, el si une pro­
messe peut vous encourager, sachez-le bien, celui (jui 
me rendra rnou enfant telle quelle devrait êlre, qui 
me la guérira, aura, s’il le veut, ma vie en écliauge !

Deux larmes perlaient aux cils de la ducliesse, vi­
vement remuée par une émotion sincère ; le regard 
du marquis les surprit au passage el, touché lui-mê­
me, il tendit la main à sa cousine :

— Courage, Thérèse, lui ilil-il simplement, coura­
ge ; votre fille, à nous deux, nous la guérirons.

Ils se séparèrent et la duchesse rentra cliez elle.
Mademoiselle Plausel l’attendait sur le seuil.
G’élait une personne d’environ irenle-ciiiq ans, pe­

tite, brune, les lèvres minces el décolorées, serrées

commissaire coiffé (Tune casquette â galou 
jaune. Tous nos liommes sont arniês d’un ro­
buste l)âlon qu'on ajvpellc « coco macaque ». 
Quand le chef de la bande aperçoit un indi­
vidu qui lui plaît, il fait signe à ses sulxirdon- 
nés qui, (l'un commun accord, se jettent sur 
leur proie et la mettent en sûreté â la jirison 
jusqu’à ce (jue le malheureux soit incorporé 
dans un rcgimeul quelcomiiie. Malheur aux 
récalcitrants, qui reçoivent du ciæo inacaijue 
sur les épaules jus(|u’à crier merci. Bien des 
jeunes gens qui sont descendus des mornes ne 
remontent pas le soir (juand ils sont choisis 
pour êlre soldats du gouvernement.

(feux (jui refusent obstinément le service 
doivent, aux Gonaïves, se faire pômjiiers! On 
a fondé, il y a peu de temps ici, celte lionora- 
ble institution, (jui a été soutenue surtout par 
les fonds de (juelfiuos maisons étrangères, 
l/équiperncnt consiste en un jianlalon bleu et 
une clieinise r.uigc avec le casque obligé à 
plumet rouge. Nous avons des pompes fou­
lantes et üsjiirantes, un superbe attirail; une 
seule chose nous manque : l'eau! Clia(|ue mai­
son a bien un puits, mais il est vidé en cimj 
minutes. E t je crains bien que le jour où tout 
cela se mettra en branle nous n'ayons une se­
conde (Vlition du Singe qui montre la  lanterne 
magique.

\jçs grosses pluies continuent, alternant 
avec des jours de chaleur accablante. La r i­
vière est énorme et, comme il n’y a pas de 
ponts, les gens de la campagne la traversent 
en enlevant leurs vêtements et en se susjien- 
dant à la queue de leur bourrique. On ne voit 
plus alors que deux longues oreilles qui émer­
gent ; quclqu('fois la pauvre bête, troj) cliar- 
g(fe, perd pied, et ceux qui se liaient à elle 
n’ont que le temps de s’accrocher à une liane 
ou à une branche ; ou bien une négresse laisse 
aller sa chemise au fil de l’eau...

Ah ! heureuses gens (|ui pouvez regarder 
tomber la pluie derrière vos vitres bien closes 
en écoutant d’une oreille distraite son clic-clic 
contre les carreaux qui ruissellent —  peut-être 
en lisant ces lignes — pensez à nous (jui n'a­
vons pas de fenêtres à cause de la chaleur, et 
(jui pendant ces bonnes averses devons fermer 
hermétiquement nos volets et faire la nuit 
noire dans nos maisons ! Pinvilégiés du ciel 
(jui n'êtes j)as exposés à trouver sous votre lit 
le soir un scorjïion velu de la largeur de la 
main, t|u'ii faut assommer à coups de canne 
et dont les blanchisseuses ne gardent pas ie 
linge pendant six semaines, et qui ne payez 
pas cent francs une petite armoire en sapin, 
savez-vous bien le prix des faveurs dont vous 
êtes comblés !

Mais pour nous consoler de ce douloureux 
tableau dc notre existence intime d’exikîs, 
laissez-inoi vous faire envie avec une butte 
fraîclie en roseaux, sans plancliei’, en jilcin 
bois, à quelques kilomètres de la ville, que 
l'oncle (l'un de mes amis a louée pour y aller 
jiasser les fortes chaleurs. Vous n'avez jamais 
goûte, j'en suis sûr, le charme d'une nuit jias- 
sée (lans un hamac suspendu entre deux fenê­
tres : les bananes et le maïs ne jioussent pas à 
foison, jiarmi les hautes lierbes dans votre 
jardin, et la rivière ne coule pas à deux en­
jambées de chez vous, limindc, avec des bas­
sins vert foncé encadi'és de lianibous, et où 
tombent en se déroulant les lianes...

C’est maintenanl la saison morte; notre pe­
tit port est aiiandonne des vapeurs e l des voi­
liers, n'ayant jilus ni café ni coton â embar­
quer. De temps en temps un sU\amer de Ncw- 
York nous ai'rivc, chargé de farine, de Ixeuf 
salé, dc beuri-e. C’est clïrayanl cc qui se con-

par une crispation liahilucllc dont on n’cùt su (lire si 
elle était (le la contrainte ou de la colère; ic toiiiV 
blê(ne, les yeux voilés par des paupières lourdes d(j 
myopie ou de dissimulation, elle oiîVail à i’ofil un en­
semble peu sympailiique ; il y avait dans ce front bas 
de l’euvio el de l'obslinalion, de l’ironie el de la in.'il- 
veiilauee dans rainerlume du rare sourire el, dans le 
maintien allier de celle taille éiiiquée, un orgueil que 
démentait mal la servilité voulue de la parole, ün 
sentait en mademoiselle Plausct, uue révoltée qui se 
taisait, révoltée contre la nature el la fortune, qui l’a­
vaient aussi mal irailée l'une que l’autre, el l’on ne se 
trompait pas.

Partie des avaut-derniers échelons de la société et 
poussée plus haut par la vanité de parents aveugles, 
sou âme était gonllée d’une ambition mesquine que 
l’insuccès avail cliangéc en liaiue contre le genre hu­
main. Quand, à vingt ans, Clolilde Plausel, après do 
très brillantes éludes, avait obtenu leur couronnement 
par le brevet supérieur, elle avaif cru que toutes les 
portes s’ouvriraieul devant son savoir, sa jeunesse el 
son intelligence très réelle, el (jue l’avenir lui appar­
tenait; la vie lui apporta ses inévitables déceptions, 
rendues plus auières encore par la nature des illu­
sions qu’elle s'étail faites et, après quatre ou ciuii an­
nées de lutte vaine pour leur réalisation, elle fut tout 
lieureuse et tout aise, ses ressources étant épuisées cl 
scs parents, qui s’étaicnl saignés à blanc pour subve­
nir anx frais de sou éducation, ne pouvant lui en 
lournir d’autres, d’accepter chez la duchesse de Sor­
tilèges, uue place de gouvernanle.

Certes, c'éta'l là uue position enviable à bien de.s 
points de vue : des appointements considérables, une 
vie luxueuse dans un des intérieurs les plus élégants 
de Paris, uue considération témoignée eu toutes sortes 
d’égards par la ducliesse, trop bieu née pour êlre im­
polie, même avec ses inférieurs ; et, comme toute tâ­
che, soigner une ravissante enfant dont l'intelligence 
faible ue demandait peut-être qu’un appui jiour se 
développer, dont le cœur fermé ne cherchait peut-être 
que la chaleur d’uue affection pour s’épanouir.

li
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soninio (le eos arlicles-là en ville cl dans la 
caitijiuync. Mais la nuum lurc principale des 
llatliens, riches ou pauvres, c’cst le riz et les 
])ois ; les pauvres remplacent la viande par 
(juckpics hanaues l'riles, et c’est à peu ju'ès 
tout ce qu’ils inanj®cut; les légumes sont trop 
cliers. l*our nous un plat de carottes fraîches 
ou dc choux csl un extra. Toutes les primeurs 
(jue nous consommons viennent de Bordeaux 
ou de Paris el coûlcnt un dollar la boîte. Et 
Jiourlant Dieu sait que les nègres pourraient 
jilanlcr et faire réussir à merveille tous les 
légumes de la créaliun dans leur bonne el 
plantureuse lerre.

Je  ne crois jias vous avoir jamais jiarle dc 
rextraoi'ilinaire cruauté des négrillons (jui ont 
la manie dc tourmenter les animaux. Vous en 
voyez Jiar (‘xemjde qui allaclient de jiauvres 
jioules, des chats, e l qui les assomment à moi­
tié à coujis de bâton. Mais ils excellent dans 
fa rt de tuer les coijs, avec des ralîinemcnls 
buriâbles, car c'est â eux qu’ineonibc celle 
lâche dans les maisons où ils sont en service : 
j’ai vu jilusicurs fois des mounes de 7 à 8 ans, 
un grand coulcau â la main, scier lillérale- 
mont la léTe du jiaiivTO volatile à tout jietits 
coups et le laisser agoniser au milieu d'une 
llaiiuo dc sang pour vaijucr à d’autres oeeu- 
jw lioiis. Ecla sous les yeux du maitre dc la 
maison anijucl telle cimse parait .toute natu­
relle.

(Vs gamins soiil ciix-mêmes très durement 
Iratlés : on se sert ilTm nerf de liieuf jioiir les 
baître. jusqu'à cc (ju'ils lombent â lerre. Ils 
.sont toujours les jiremiers levés et les der­
niers c.oucbés dans la maison, mais c’est sur­
lout clioz les mu!âlr(‘s et chez les ii(*gres (ju’on 
est si rude jiour eux ; les blancs leur sont jilus 
bumains.

On conijirend (ju'ils sc vengent tfuliurd sur 
des animaux jdiis faibles qu’eux, et (ju’en 
gr.anilissanl leurs peiiclianls hargneux cl leur 
insubordination s’accusent de jdus en plus 
jusqu'à eG(|ii'ils eberchent à se secouer dctout
gouvernement.

NOUVELLES POLITIQUES
U ’e.scadi’e finançais© À Port»mont)i.

Porlsmoulh, 21 aoùl.
Hier, lemps exéiu'ahle; grand veni, pluie conli- 

miollo (jepui.s deux iieures.
l.a visite de l’amiral el (le son élat-niajor à la reiuc 

a cil lieu à onze heures. L ’aïuirai (îervais, les com- 
jnaudaiite, le clicl d’élal-inajor ont élé Iransporlés au 
palais d'Osiiorne dans irois voilures de la cour et 
))i'ésenlés à la n'iim Vicrluria par iM. \4'addinglou. La 
reine a élé parl cûlièreincnl gracieuse envers l’amiral ; 
elle lui a rappelé (qu elle l’avait déjà vu (juand il élait 
aüaclié naval à l.omlres, au lemps oi!! l’amiral Po- 
ihuau élait ambassadeur.

l/amiral Gervais a répondu avec sou à-propos or­
dinaire.

i l  a  lail allusion e a u x  vosages el aux séjours de la 
reine Vicloria en France. Il lui a expnnié combien 
elle élail respcclée par la France, (jui l'aisail des vœux 
pour sou bonheur el pour sa sauté, avec le désir qu'elle 
jjûi eoulinucr, pendaul encore de nombreuses années, 
a la visilcr. i

Après la présentaliou des ofliciers à la reine, ceux- 
ci oui visité, à onze lieures el demie, la principale salie 
de réceiilioii dc la résidence d'üsborne. ils soul en­
suite rclournés on voilure à la baie (fOsburue,accom­
pagnés du duc de Connauglil, jiour aller visilcr le 
vaclit royal, avant de prendre pari au lunch oiVeii par 
la reiuc.

La princesse Béalrice a l'ail le tour de La llollc fran­
çaise sur le yaclil royal. Elle a élé acclamée par les 
eijuipages.

L'ambassadeur de France a quillé Osborne houso 
avant ia fin dc la réception, pour rculrer à bord de 
l'Elan, se moUre eu grande leuue el recevoir la visile 
oliiciclle de r.irairal (iervais. Elle a eu lieu quand fa- 
jniral esl revenu de chez la reine.

M. W'addiiiglon, accompagné de deux secrélaircs cl 
(les aliaciiés inililaire el naval eu grande tenue, a vi- 
siu'i a son lour l’amiral, à bord du Marengo.

L ’amiral Gervais a retenu l'ambassadeur el .sa suile 
k dejouuer.

\ ei.s deux heures, M. Waddinglon a quillé le .ïïtï- 
renyo. La garde a ballu aux champs, la musique a 
](jué la Marseillaûie, cl une salve dc dix-sepl coups de 
canon a élé lirée, peiidaiil laquelle l’ambassadeur el 
le per.'ounci do l’amliassade se lenaicul debout et uu 
lêle tians lé cauul amiral, sous la pluie ballaule. L ’am- 
bassadeiif esl lëtnoulé sur VElan, (jui csl reulré à 
J’iirlsmoullt.

A neuf lieures du soir a eu lieu, au cliûleau d Os- 
borne, Je lianquet otïerl par la reine à l'amiral Ger­
çais el aux commandants des navires de l’escadre. AI. 
AVaddiiiglou y a assisté. Il élail à droite de la reine ; 
fauiiral Gervais à sa gauche.

C’était même là une u-uvrc dc dévouemeul moral 
doiu faccomplissemenl eût tenlé bien des âmes géné­
reuses (|ue le succès aurait récompensées au delà «le 
leurs efiorls: mademoiselle Plaiiscl n'envisagea poiui 
ainsi le rélc (jui lui incombait; elle le rempül slricle- 
imml quant à sou colé matériel, ne mellanl rien 
deUe-même daus celle besogne qu’elle faisait inorce- 
naueinenl, pour ainsi dire. Hégiiie fui bien soignée, 
lidêlemeul surveillée ; sa gouvernante lui inculqua, 
auLant . j u e  (e lui permirent les m o y e n s  lunilés de 
léiève, riiialruciion indispensable, mais elle ue lonta 
11,as un’ elïorl jiour améliorer son étal d'esprit, ue 
(■Jjcrcha h s’attirer ni sa confiance, ni son amitié, el 
fut, jjour la pauvre peiile, plus un géolier qu’une
©ompagiie. . ..

Le marquis avait presseiili loul cela rien qu a 1 al- 
liliuîe de llégino, OiJirevuc pourtant deux heures à 
peiueî la diiclic.ShO, avec, cet étrange avcuglemenl que 
nous avons parfois pour les choses qui nous louclieul 
dc plus ne s’eu üouiail même jias ; elle avail (îu 
niadoiiunseîle Plausel uue foi que rien n’ébraulail, 
aussi cc mavin-là la voyant fallendie üur le perron, 
faliorda-t-elle, —  bien iju'elle prévùl encore £juel(juc 
nouvelle dillicullé - avec uu sourire qui, d'avance,
lui donnait raison. ^

 Je me vois forcée d'avoir recours a niadamo la
duc,Jiesse, commença la gouvernante, pour u n  (Ji)fé- 
ivndi'ui s’cst élevé enlre mademoiselle Uégiue el 
moi. Le ililïéieml n’ost rien en lui-méine, mais, de­
puis (iue nous sominos ici, depuis hier surtout, made- 
(iitiij.elle Béginc tic veut plus m’obeir ; et madame la 
duche.sse sait jusffU’nù celle msubordmaliou iieul la 
mener. S ’auturisanldô ce q u (î, hier, inailame la du-
dicsse lui a cédé, el a con«o;;li à ce qn cim dme a U- 
ido sans moi, elle preleiid qu’Ü S]) soit (le mémo ce 
m a lin  e l  loiijours, désormais ; elle nie faire
donner des ordre.» en (xmséquence, je n ai cru 
devoir m'incliner dcvaul cjfUe £anlaisie saus coim,a.llr,e 
là-dessus k  volonté de madame la duebcsse.

Wuiede iionni’ges hésiia avapi de réjiûudi'e ; si sou 
premier mouvemenl avail élé d’exiger qü® bIJc

Le banquet élait dc quaraule cuuverls cl servi daus 
une magniliijuc vaisselle piale.

Deux '̂Ecossais, altacliés à la maison de la reine 
goiil entrés à la lin du dîner, en cosluinc national, cl, 
jouant des airs é(*ossais sur la cornemuse, ont fail 
deux fois ic lour de la table.

Irnniédialcnienl après, Fécuyer de service, qui élail 
assis au bout dc la table, s’csHevé el a porté la sanlé 
de la reine, suivant l’usage, sans diseour̂  ̂disant seu- 
lemenl : « A la reine ! »

Tout le monde s’csl levé, cxccplé la reiuc, et a 
écoulé l’hymue nalional.

Dès qu’on a élé assis de nouveau, le duc de Con- 
uaughl s’est lové cl s’cst exprimé ainsi en français :

• Au nom el par ordre de Sa Majesté la reine, je 
porto la sanlé de AI. Caruul, président de la républitiue 
fran(;aise.

» Au uom de Sa Majesté, je souhaile la bienvenue 
daus les eaux anglaises à l’amiral Gervais cl à l’esca­
dre française.«

n C’esl un plaisir pour Sa Majcslé de voir des na­
vires français daus la baie d’Oshurne.»

Aussilûl ce discours lerminé, la reine cl lous les 
invités se soul levés el ont ehlendu, debout, la Mnr- 
seillam justju'à ce (jue l'hymne fût lerminé.

Il esl a remarquer que la reine elle-même esl res­
tée deboul pcudaiit que la musique jouait ia Marseil­
laise.

Auc,un discours n’a élé prononcé. La reine s’csl le­
vée et, prenant le bras du duc de Connauglil, s’esl 
rendue daus le grand salon.

Le dîner, commencé à neuf heures, a élé lerminé à 
dis heures et demie.

La réceplion qui a suivi le dîner a duré jusiju’à 
tnmuil. La reine esl resiée jusqu’à la fin. Après s’êire 
assise, elle a envoyé chercher chacun des olliciers 
français et elle s'esl entrelenue avec eux d’une l'a(;on 
exlrêinemenl gracieuse. Elle a égaleiiienl beaucoup 
causé avec l’ambassadeur.

Les voilures dc la cour qui étaient allées chercher 
les olliciers à Cowes les y oui recouduiis.

L ’ambassadeur esl resté coucher à üsborne house.
Il partira aujourd'hui à trois heures avec la reine 

sur le yachl royal, pour assisler à la revue, (jui com­
mencera à (jualre heures.

Porlsmoulh, 21 août.
La division frauiçaise a appareillé à neuf heures du 

matin, pour se rendre à Spilhead. Le teinjis est meil­
leur, mais le veut est froid.

L ’/iâm partira à deux heures du Dock A’ard avec 
M. Waddinglon, le personnel de l’ambassade el le 
consul général dc France à Londres, invité par Al. 
Waddinglon. Le W'ije, superbement décoré, suivra 
avec les membres du Parlement, venus de Londres 
par train spécial.

Eu Ville, graude animalion. Les steamers soul pris 
d’assaut par les curieux qui veulent assister à la re­
vue, bien tjue, d’après les mesures prises, ils ue puis- 
seul la suivre qu’à distance seulement. Hier, malgré 
le mauvais temps, il y a eu de nombreux visiteurs à 
bord des navires frain;ais, surlonl du Marceau.

manu Kolhe, de Brunswick, du guide de celui-ci, 
Michel Simoüd, el dc sept porteurs, a été sur­
prise par uue avalanche et eulraîiiée dans une cre­
vasse.

MM. Bollie cl Alicliel Simotid out péri. La corde 
ayant cassé, les autres ont été sauvés.

Des caravanes de seimurs ont élé organisées; on 
recherche les cadavres.

Le Pelil-Plalcau, où a eu lieu l’accidenl, est situé à 
dOmi mètres d’allilude.

— A en croire certains uouvcllisles, les ma- 
ninuvres de Cliamp.agn(j vonl déterminer l’aban­
don du pantalon el du képi rouges pour toute l’in­
fanterie.

— Le bruit court (jue M. de Raymond, négociant 
de Perpignan, cjui avail élé arrêté j)ar des baudils 
lurcs, aurait été assassiné par ceux-ci, bien qu'une 
rançon eûl élé promise.

— L ’exposilion de la Sainle-Tunique de Trêves a 
commencé jeudi maliu, à neuf beures, au milieu 
d'un grand concours de fidèles, dans la ralhé- 
dralc, qui avail été brillammout décorée pour la cir- 
conslance.

Algr Korum a célébré uno mcsso solennelle. 11 a 
fail rcssorlir daus sou sermon que la tunique où il 
n'existe aucune coulure esl ie symbole de l’unité de 
l'Eglise catholi(|ue.

ün a pu constater que le tissu de la luuique élail 
brun jauiiâlre, la housse de soie qui la recouvrait 
ayaiil en graude parlie disparu.

— Par suite de la propagation du choléra en 
Asie-Miueure el du danger de contagion, surlout 
par mer, le minislrc dc l’inlérieur a adressé aux 
lieuteiiaiils impériaux des dilVérenles provinces une 
circulaire prescrivaiil les mesures saiiilaires l e s  j j I u s  
rigoureuses.

INFORMATIONS DIVERSES
— Le cyclone qui a ravagé la Alartinique dans la 

soirée du 19 aoûl a élé terrible. D’apres une dépêche 
otîicielle reçue hier à Paris, le nombre des mûris 
s’élève à 218.

Dans le village du Alorne-llouge, les neuf membres 
d’une famille ont élé tués à la fuis.

Le nombre des blessés est considérable : partout les 
maisons soul démolies ou endommagées. Daus la pe- 
lite commune de Ducos il ne reste que quatre mai­
sons debout.

Uue grande parlie dc la poputalion ost sans asile el 
saus pain. La cousiernnUon est générale.

I.a Alartinniue n’a pas éprouvé, depuis de longues 
années, uu ti'l cyclone. L ’ouragan semble avoir fail 
lo tour de l'île en passant au sud de la monlague 
Pelée el en contounnaul le pilon du Carbet.

Tous les navires oui élé jetés à la côte : aucun na­
vire de l’Elal n’élait à la Alarlinique.

üu craint que toute l'étendue du désastre ne soit 
l>as eucore connue, car les communicalious sont cou­
pées avec l’inlérieur.

— Uue épidémie de fièvre tvplioïdc assez lulcuse 
sévit à Perpignan, spécialement dans la garnison. Lo 
général de iioisdcucmelz, coininaudauL le 10' corps 
d’année, a visité jeudi la citadelle cl les divers cascr- 
ticmculs. Le général de division Prudlioninte lui a 
donné des détails sur la marche de l’épidéniie. AI. de 
Hoisdencmelz a visité ensuite les soldats malades, qui 
sont au nomlire de plus dc deux cents, et il a insisté 
pour que los précaulions hygiéniques prises au 
début de l’épidémie soient rigoureusement obser­
vées.

Jeudi, cent soldais ont élé allcinls. Six décès se sout 
produits jusqu’à picseiit.

L ’épidémie semble avoir élé oocasiounée par les 
eaux d'un puils de la citadelle. Sur ce puits passent 
deux égoûts d’oû peuvent venir des iufiltralions. De 
plus, les eaux provenanl du uelloyage des lieux d’ai­
sance tombent parfois dans co puils, dont l’eau est 
bue par les soldais.

— Hier, au Pelit-Plaleau (Cliamonix),une caravane 
de onze personnes, composée du c-ointe de Faveruey, 
de son guide, Alichel Comte, d’un Alieinaiid, Al. 11er-

sujiporlàt près d’elle la jiréscnce de sa gouvernante, 
les iiisinualions de Georges, lui revenant à l’esprit, 
modifièrenl son seulimeiit.

— Je vais voir Régine, madeinotselle, dit-elle avec 
une certaine liauleur à laquelle elle n’avait pas ac- 
coalumé l’institutrice, el je vous répondrai.

— Aladame la duchesse sait ce qu’ou peut, hélas! 
attendre d’une conversation avec mademoiselle Ré­
gine t fit mademoiselle Plausel, caclianl son extrême 
irritation sous uu hypocrite regard qui prenait le ciel 
à témoin dc la pureté de ses iulcnlioiis.

—  üui, mademoiselle, je le sais, répliqua sèche­
ment la duchesse, gui ue souffrait plus, sans s’eu 
rendre compte, qu’ou lui rappelât la disgrâce mo­
rale de sa fille, depuis que Georges essayait de l’eu 
faire douter.

J'il elle monta chez Régine.
Elle la trouva assise à sa fenêtre ouverle, loute 

pâle, les paupières rouges et goullécs, une main dans 
celle de sa nounou, graude el robuste femme, d'envi­
ron quarante ans, dont les yeux très doux souriaient 
sous les grandes ailes de la coiffe bretonne.

En enleudaut entrer sa mère, Régine se retourna; 
qn éclair plein dc menaces passa daus ses yeux som- 
bi es, niais sa bouciie resta close.

— Bonjour, mignonne, lui dil affectueusement la 
ducliojse.

Régine ue répondit pas et se remit à regarder au 
loin, mais tout à coup, comme mue par un ressort, elle 
sc leva et, vouant près do luadamc de Sorniègos (jui, 
immobile, alieudail ;

— Qu’a-t-ello élé encuro vous dire coulro moi ? 
fit-elle, écUlaul, à la fin, tmpuissauic à se contenir 
davanlage.

— Qui, elle f dit ducliesse, qui n’avait que trop bien 
compris.

— Alademoisellc.
—  Elle m’a dit, reprit madame de Soriii(*ges, cher- 

(5l,i;in,l ses mots pour ne pas éveiller la susceptibilité de 
l’enfant, qi;ic lu ne voulais pas déjeuner avec elle en 
bas. [)ésircs-lu(juc je vous fasse servir ici toutes deux.

lia  mission Dybowski.
liC comité d(î rAfritjue française communitiue 

la note suivante aux journaux de Daiis :
La commission d’exploration du comité de l’Afrique 

française s’est réunie jeudi matin.
Se cooforinanl au programme arrêté par le comité, 

elle a décidé en principe l’envoi dc renforts à la mis­
sion Dybowski. Dès que la composition de l’expédi­
tion de renfort sera définitivement arrêtée, le comité 
eu communiquera le détail aux journaux.

AI. Dybowski avait pour inslruciious primitives de 
servir d’appui à ia mission Crampel, dc créer un posle 
à demeure sur lu Cliari, en cominunicalion par dc 
pelils postes de relai avec lu coude nord du füuban- 
gbi. De son poste d’avanl-garde il devait entrer eu 
relations avec le sultan du Baghirmi, et nouer avec 
lui, s’il le pouvait, des relations amicales. i*fiii, tous 
les postes devaient accorder leur proiectinu aux com­
merçants qui voudraient s’établii- dans la région.

Bien n’esl changé à co programme qui se résume 
dans la pénétration loute et sûre vers le Tchad. M. 
Dybowski a, de plus, la mission de poursuivre l’en­
quête relative à l’expédition Crampel, dont le sort de­
meure incertain.

Alais les moyens d’action de Al. Dybowski voul êlre 
consldérablomeul augiiieulés, du manière à faire fa(‘o 
à loules lus évenluaiilés. ün remarquera d’ailleurs 
(|ue, coulraireineul aux premiers reusuiguemcnts pu­
bliés, la mission Crampel était sullisammcnt armée 
pour atteindre sou objeclif qui u'élaii point la con­
quête, mais le passage. Si elle a été arrêtée, cc n'est 
pas par suile d’uue attaque géoiérale, mais d’uu véri­
table assassinat.

Durant les trois premiers jours qui ont suivi l’appel 
adressé au publie par les journaux, le comité de l’A­
frique française a reçu, saus compter les soiiiines re­
cueillies par les journaux, des souscriptions s’élevant 
à la somme de i(5.391 IV.

Législation. — La Feuille fédérale publie la loi 
sur les ra|)j)orls de droit civil des citoyens établis ou 
eu séjour. Le délai d’opposilum échoit le 17 novem­
bre.

Union postale. —  Par note du 10 courant, la 
légaliou d'Allemagne a informe le Conseil fédéral que 
le leiTiloire de l’Afrique orientale placé sous le pro- 
lecloral allemand adlière, à partir du 1"  octobre 
1891, à l’arrangement du 4 juin 1878 concernant 
l’échange des mandats-poste el à l’acle addilionnel du 
21 mars 188ü qui s’y rapporte.

Corps diplomatique. — AI. le le lieuteuanl-co- 
lonel Alassune, allaclié militaire italien à Paris et à 
Berne, a élé, d’après une communicalion de la léga­
tion d'Italie, appelé à d’autres fonctions et remplacé 
par AI. le chevalier Panizzardi, major.

D’après une comumulcatiou de la légaliou du Ja­
pon à Vienne, AI. Guusi Tanahassi, premier secré­
taire de ia légaliou impériale du Japon, a reçu une 
autre destination el a, par suite, quillé les fonctions 
qu’il avait occupées jusqu'à présenl.

Péages. — Les recettes de péages ont été, en 
juillet 1891, de 2, 497,079 fr. 51 (1890; 2,901,978 
fr. 18). Recettes en plus en 1891,195,101 fr. 92.

Du U® janvier à fin juillet 1891, l(l,921,27() fr. 54 
(1890: 18,045.919 fr. 77. Recettes en moins eu 1891, 
1,124,097 fr. 29.

comme à  Pans 1
—  Nou, répondit Régine avec fermeté ; si vous le 

permetlez, je déjeunerai avec vous, saus elle, comme 
liier soir. Üh ! ajouta-t-elle avec uue ironie amère qui 
stupéfia ta duchesse, vous pouvez êlre tranquille, je ue 
ferai pas de sottise.

— Je sais parfailemeiit, riposta madame de Sor- 
mèges, que lu es très raisonnable, mais quel motif 
donner à  mademoiselle de son exclusion, elle qui 
e.st si bonne pour loi I ce serait bien mal de l'é- 
carier ainsi.

•— Je ne veux pas d’elle pourtant, fit Régine, el, si 
elle descend, moi je uc descendrai pas.

—  Mais hier malin, avant-hier, lu es bien venue 
avec elle?

— üui, vous étiez seule.
— Ne le serai-je pas ce maliu? fit la duchesse, de 

plus eu plus surprise.
— Le monsieur d'iiier n’y sera pas ? dil Régine, 

étonnée à  sou tour.
— Nou, pas aujourd’hui, je ne l’ai jias invité.
—  Ah I fit la jeune fille qui sembla déçue. Eh bien, 

reprit-elle après un instant de silence, je conseii.s à ce 
que mademoiselle desc'ende avec moi, mais je ne veux 
pas qu'elle me parle saus cesse, (jQ’elle coupe mon 
pain, qu’elle me serve, je ne veux pas (ju’elle s’occu­
pe de moi !

—  Pourquoi donc, mignonne ?
—  Je ne veux pas I répliqua Régine lapant du 

pied ; ic peux me passer d’elle et elle m’ennuie.
—  (l eu sera commo tu le désires ci je vais la préve­

nir, mais promets-moi d’être gentille?
—  Je vous ai dit que vous pouviez êlre tranquille, 

répondit très sérieusement l’enfant.
— Le déjeûner s’écoula à  merveille; mademoi­

selle Piauset, rongeant iuléiïeuromeul sou frein, af­
fecta, pour obéir à  la duchesse, de ne pas s'occuper 
de Régine qui, ainsi qu’elle l’<avail dit, se passa fort 
bien de scs soins. Elle uc parla pas, mais ses grands 
yeux lumineux semblaient pleins dépensées nouvelles. 
i.c repas fini, la duchesse (jui, dejiuis la veille, inar-

Consulats. — L’exequatur est accordé à  la nomi­
nation do M. Henri Rieckei, à  la Cliaux-dc-Fonds 
comme consul des Etats-Unis d’Amérique.

Postes. —  Le Conseil fédéral a nommé commis 
(le posle au Locle ; Aille Pauline Schtmd, de Fruligen 
(Berne), aspirante postale au Locle, et buraliste de 
poste à Corsier près Vevey : M. Eugène Bourillon, de 
Alauraz, gar<;on de bureau à  Aloiitreux.

An sommet «lu .Vloiil-Blniie.
Nos lecteurs savent que M. Jansen, direc­

teur (le l'observatoire de Meudon, apjiuyé par 
qucbjues membres dc rAcadémic des sciences, 
a formé le jtrojcl de construire au sommet du 
Mont-Blanc un oltservatôirc météorologique 
destiné à  être relié â plusieurs stations inter­
médiaires placées à dilfrentcs hauteurs, à Sal- 
lanclies, à Chamonix, à la Pierre jKiintue et aux 
(irands-Mulets.

M. X . Im leld, ingénieur, qui a été chargé 
dTillcr faire sur les lieux des éludes jiour re­
connaître si la nature du sol et l’ejiaisseur de 
la croûte de neige permettent dV‘tal)lir les 
fondations de la construction projetée, écrit à 
la Nouvelle Gazette de Zurich  une lettre dans 
la cabane de refuge récemment construite au 
sommet (lu Monl-BIauc :

Alout-Biaoc, 1 8  aoùl.
Uue recoDuaisüance au sommet du AIont-Blanc, 

entreprise par un le(nps superbe, en compagnie de 
l’excellent guide Frédéric Payot et de trois porteurs, 
m’a permis d’ac(iuéiïr la conviction que nous rencon­
trerons le rocher, à  cerlaiiies places au-dessous de la 
cime, à  une profondeur peu considérable. Celte cime 
esl formée par une arête aiguè, à  peu près liorizon- 
tagc, orientée de l’est à  l’ouest. Sur lapeiiio nord, un 
rcmai'(|ue des amouccllemenls de neige formés par le 
vent du sud-ouest ; à  d’autres places, ou remarque 
des prolubérances paraissaul êlre formées par des ro­
chers recouverts seulement d’uue légère croûte de nei­
ge fraîche. Il est probable que celle arrête neigeuse 
qui forme le sommet du Alom-Blanc a un foudcmeul 
rocheux.

Perpendiculairement à  cette arrête, se montrent des 
traces d'une autre arête, courant du nord au sud el 
perçant la neige fraîclie dc ses plus hautes pointes, 
aux Rochers rouges, aux Petils Rochers rouges, aux 
I*elils Alulels et au AIooi-Rlauc de Cuuriiiayeur. Aune 
distance d’cnviruu 9 0  mètres du somincl et de 1 8  à  
2 0  inèlres plus bas, nous avous reconnu tes traces do 
celle arête roclieuse, recouverte d'un mètre de neige 
à  peine, el il parait qu’on la retrouve également près 
du sommet.

L ’ingémeur Eiffel lient la conslrucliou de l’observa­
toire pour impossible si la croûte de neige du sommet 
dépasse 12 mètres.

Nous avons donc décidé do creuser une galerie 
horizontale à  cette profondeur de 1 2  mètres cl sur le 
versant nord, qui est le plus abrupt et par conséquent 
permet d’arriver au-dessous du sommet par un lun- 
nel plus court. Une fois que nous y serons parvenus, 
nous creu.serons des galeries latérales dans la direc­
tion dc l’est cl de l’ouest, pour le cas où la galerie 
principale pénétrant dans un <;reux enlre deux poin­
tes ne reucoulreraii pas le roclior.

Les journées du iü au 19 août ont élé employées 
à  l’organisalion des colonnes de porteurs cl d’ou­
vriers. Noire (luartier-général devait êlre fixé à  la ca­
bane que Al. Vallül a coustruile par iniliative privée 
à  4 40U  mèlres (l’allilude et qu’il a mise à  noire dis- 
posilion dc la manière la plus gracieuse ci la plus ai­
mable. D’aulre pari, ou construisit à  Cbamotiix uue 
chajjeiile en forme de bulle, destinée à fermer rentrée 
(lu tunnel, afin de ie garanlir coulro les bourrasques 
de neige el de donner asile à  quatre ouvriers. Celle 
cliarpenle fut divisée en charges de 1 5  kilo.'jiour être 
irauspoi'tée au sornmel, à  raison de 2 l'r. 5 0  par kilo, 
üulrccela, l’on envoya aux Grauds-Mulels el à l’ob­
servatoire Yailot cinquanlo charges de porteurs en 
vivres, instruments, outils, bois, etc.

Le vendredi 1 4  je quittai Chamonix avec le der­
nier convoi de porteurs. Nous passâmes la nuit à 
l’observatoire construit par AI. Jauseu aux Giands- 
Alüleis. MAI. les docteurs Egli-Sinclair, de Zurich, et 
GuglielmiueUi, de Brigue, s’éiaieul joints comme vo- 
lonlaires à  l’expédition pour uous prêter leur assis­
tance médicale el pour faire des observations pliysio- 
logicjues. Nous arrivâmes à  midi à  l'ohservaloire 
Yallol, el, après avoir licencie los porteurs suppléante, 
nous organisâmes notre troupe .ainsi (ju’il suit ; chef 
des travaux, Frédéric Pavot, avec six ouvriers ; co­
lonne de Iran.sport pour nous relier à  Chamonix el 
nous apporter des vivres, deux liommes faisant cha­
que jour le trajet de Chamonix aux Grauds-Mulels, el 
retour, deux hommes faisant celui des Grand-Mulets 
au sommet ; enfin un gardien à  la cabane des Grauds- 
Alulets.

Le 1 5 , à  midi, jo me rendis avec le guide Payot el 
les ouvriers uu sommet et nous altai|uùmcs le tunnel. 
La vue était admirablement ucllc. ün distinguait cha- 
(jue cime des Alpes et même des Yosges el du Jura ; 
l’Isère apparaissait comme une large route aux ligues 
régulières, les montagnes du Dauphiné sc moutraienl 
saus voile do nuages, et dans la vallée d’Aoslc, que 
l'on aperçoit dans toute sa longueur, toutes les mai­
sons étaient visibles...

Après avoir travaillé deux heures à  l’ouverture du

citait d’étODuement en élounemenl, la baisa au front 
et lui dit ;

— Tu vas remonter, n’esl-ce pas, mignonne, pour 
travailler un peu ?

— Oui, dit Régine, mais .avant... je voudrais bien 
un bouquet de ces lleurs, fit-elle hésitant el dé­
signant uue corbeille d’œillete rouges posée sur uue 
fenêtre.

— Prends, mon enfant, prends loul ce que lu 
voudnas, répondit la ducliesse, très surprise de lui en­
tendre exprimer uu souhait de cette nature, à  elle 
qui semblait, d’ordinaire, ne rien aimer, ne rien dé­
sirer.

La jeune fille choisit uue dizaiuc des plus jolies 
(leurs et regagna sa chambre.

YI
Deux heures plus lard, M. d’Arles se faisait annon­

cer chez ia ducliesse.
— Suile de mou programme, dit-il en cnlraiit ; 

hier, uous avons élé nous promener au clair de lune, 
aujourd’liui je vous propose une excursion à  la forêt 
d’Eu.

— J'accepte, fil la duchesse en naiil, sonnez pour 
demander les chevaux.

Lors(jue le landau s’arrêta à  la grille, lo mar­
quis, sc levant, dil tout à  coup :

—  E l Régine ? u’emineoons-nous pas Rcgiue ?
—  Rcgiue! y songez-vous ? si elle avail en roule 

quelque lubie ? D’abord elle ne voudrait sans doute 
pas venir.

Et madame de Sorméges raeonia à  soq cousin la 
scène qui avail précédé le déjeuner.

— Je ne vois pas en quoi tout ceci vous empêche­
rait de l'emmener, lil Al. d’Arles, elle ne voudra pas 
que sa gouvernante l’accompagne, eli bien, uous nous 
eu passerons, voibà loul.

— Alais, encore une fois, si elle se livre à  quelque 
extravagance f

— En a-l-clle jamais fail avec vous/̂
— Jamais ; mais madcinoise l̂o î t (̂ u'clle avail

tunnel el aux foudaliuus de la charpente, nous re­
marquâmes que de gros nuages se formaient à l’hori- 
zou. Bientôt nous fûmes surpris par des coups dc 
vents violents el glacés. Après avoir caché les outils, 
nous quillàmes eu hâte le sommet ; eu une demi- 
heure nous altcigoimes l’observatoire. Alais la tem­
pête se déeliainail déjà. La grêle fr.app.nil de tous les 
côtés. Nous passâmes une nuit terrible dans celle ca­
bane à 44UÜ mèlre.s d’aliilude. A dix heures du soir, 
des guides arrivaient avec deux touristes, clicrcliaiil 
un refuge contre la lempêle. L ’un des lourislcs, éva­
noui, élail porté à dos d’hommes.

Le jour suivant (10 aoùl), la bourrasque de neige 
ne uous permit pas de quitter la cabane. Malgré la 
nombreuse compagnie qui s’y trouvait rassemblée, 
malgré plusieurs feux de coke allumés dans les four- 
uaux, le lliennomèlre ne s’élevait pas au-dessus de 0. 
Pour nous procurer de l’eau, nous devons foudre la 
neige, qui esl à une température dc — 10*. Tout gèle, 
niêiiie l’encre. La suile à bienlôl. Le froid m’empêclie 
d’écrire plus longtemps.

Dans une lettre jiarliculiiTC, M. Iinfeld 
ajoute les iléluils suivants :

L.a cabane csl si petile el si boudée qu’on trouve à 
peine la place de poser une feuille de papier pour 
écrire. I! faut réchaulVerreucre tous les quarts d’iieure, 
faute dc quoi elle gèle.

Je ne pourrai écrire un compte-rendu détaillé qu’a­
près avoir (juillé celle caverne de glace... Nous me­
nons ici uue vie misérable el je u’y resterais pas uu 
jour de plus si je n’étais plus ou moius engagé d’hon­
neur daus l’entreprise.

En date du 19 août M. Iml'ckl écrit ;
Le 17 aoùl, temp.s beau el froid. A (» h. du malin, 

nous quillüus notre refuge pour aller au travail. Nous 
peri;ous le tunnel sur une lungueur de (i mètres el 
sur uue seclion de 1.20 sur 1 .8 0 . Six hommes, par­
tagés eu deux escouades, travaillent. Ils se faligoieul 
vite el sont cnipêcliés par i’aslliine. Alais l'appém est 
bon, au moins chez ceux qui ont déjà travaillé, il y a 
peu de temps, à l’observatoire où nous avous couché. 
Les autres soulTrenl du mal de montagne.

A () heures du soir, le froid redouble et le veut de­
vient violent. Nous descendons à notre refuge. Uu 
de nos ouvriers, Joseph Siinoud, de Cliamounix, a 
le pied droit gelé. MM. Egli et Gugiielminclli le soi­
gnent.

AI. Yalh)l, lo iiropriélaire de l’observatoire, ost ar­
rivé dans ia journée avec des iiislvumenls d’optique; 
de même plusieurs lourislcs cl guides, cusorte que 
uous sommes serrés comme des anchois. Nos poêles 
fouctiouueril sans interruption, mais il faut tellement 
dc combustible pour faire bouillir l’eau qu’il tj'y a pas 
eu de la soupe pour loul le moude.

Le baromètre esl à 445' et l’eau bout à 8 3 “, eu
sorle que ia cuisson des aliments n’est pas facile. ’

Le veut a souillé avec violence toute la nuit, coc- 
VI ant notre frêle demeure de loiirbilluijs dc neige el 
do grêle. C’e»l peu confortable, mais on so fait à celle 
berceuse d’uu nouveau genre.

lAü iVKLLKs D ES m n m
BERNE. —  La réunion annuelle des forestiers 

bernois sc tiendra les 28 et 29 aoûl à Bteime. Les 
queslions qu’on y traitera otliciellemenl sont celles du 
bois pour la fabrication du papier (Rapp. : M. Millier, 
ioreslier de la ville de Bienne) et celle do l'adminis- 
iraliou forestière dans le Jura (Rapp.; M. Sclinyder, 
Ioreslier d’arrondissement à Neuveville). La fêle se 
lerinioera le premier jour par un banquet. Le second 
jour aura lieu une excursion daus les environs de 
Alacoliu et dans les gorges du Taubenlocli.

— Le gouvernement iiernois a convoqué pour le 
7 septembre le Grand Conseil, afin d’éludier ia loi 
félérale sur la pinn suile pour dettes el la faillite, et 
le décret pour l’organisation du Tecluiikuin cautonal.

NEUCHATEL. — Plusieurs chiens des Verrières, 
ayant élé mordus, dans la nuit du 14 au 15, par uu 
chien venu de France et alleini do la rage, le Con­
seil d’Etal a séquestré lous les ciiiens ilans le.s res-
suris communaux dê  Verrières, des Bayards, de St-
Sulpice el de la Côlc-aiix-Fées. Ils ue yourroni cir­
culer que pourvus d’uno muselière métallique t/af 
mette ranimai daus rmcapacilc de mordre.

CANTO_N DE VAUD
Al()NTiiK( \, ~  AI. Arago, ambassadeur de Frauce à 

Berne, csl arrivé ici hier maliu.

CossoNAY (Corr.). — La Société vaudoise d’utilité 
publique vient de recevoir à Cossunav, pour sa séan­
ce d’élé, le plus cordial accueil de la part (les autori­
tés el de la population.

Après uu intéressant travail dc M. rin.slituicur 
Hussy sur la ville do Cossonay, et uu exposé de M. 
Niof sur la remaniuablo aréliilecturo duvieux temple 
de la ville, qui rappelle à plusieurs égards celui de 
Romaiumôlier, l’assemblée s’esl ocrupêe avec une 
vive sympathie de deux questions fort aeUielles.

D'abord des réclamations piwuiées par M. le p.-®- 
leur llalin, de Bulle, ou faviîp.r des sommeliers et 
des sommciièros, dont le iravAiI est souvent excëssasf

parfois des idées extraordinaires, et il est si ü' nn.iift 
de la faire céder ! inuiie

— Madciiioiselle ! mademoiselle! ma*) enmispIlT» 
Plausel I! esl point un oracle. Crovez-ir'
nous Régine sans elle, essayons de h W  x 
.^laence pour laquelle el'e muul,-e X  ré,™T

— Je veux bicD, dil la duel,"esse , demi-vaineue 
Tucet “ “ “  ••l»en« 'un de cou.,ali

boXo1I‘lo ! î" im o lî^ * î“  
eu^d,_e bleu pis
Sormt^el” ""* rapporte à veus, fit madame de

Et, 8ûim?.0[ m, domestique :
mn7 iË °?, 'loniander à mademoiselle Ré- 

dti-elie, si elle veut sortir eu voilure aveoÜ«UJ«
Le valet de pied revint au bout d'un instant : 

cliesse! «  à madame i,a du-

madame de .Sormègt's,̂  .[u’ellts
E l à G(jorgesi, elle ajouta ;

je aous avats i l i , elle refuse par amliass^ de
— Ou ken elle s’inl'orme.
Il étau dit que, ce jour-là, le rr „r,iuis aurait lou- 

jOAirs raison ; Regme euvovaii »• 
voir si niademoisefle Piauset  ̂ çhere uoh«oh sa­
la réponse négative de îa du/ ‘V
àquidix-huil amiéti^aeri la biDune |.*mme,
été de sa simj.liciU nriœi Parisienne navauml neu 
s’exclamer- P̂  ̂ s empocher de

— Jésus ^deu  ̂ r® . n *. . . iagneau 1 fl-elic etre contente,, le pauvre

(A suivre)

h ; Ayuntamiento de Madrid
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el ic repos dominical nul. Celte (jucslion, vu son im­
portance, a été conllée à l’élude d’une commission 
spéciale.

Puis du l'é.sumé présenté par M. le j'âsleur Na'f 
des travaux qui vont être abordés par le congrès dc 
Dernc contre la littérature immorale. Une adresse de 
V(cux clialeureux sera envoyée au congrès de la part 
de la Sociélé d’iuilité publique.

Le Brassés Corr.). — Mercredi, U), la paroisse 
du Brassus jugeait à  propos de témoigner à Dieu sa 
tecomiaissauce pour la protection dont les vies liu- 
niair.es avaient été l’objel, lorsque le cyclone sacca- 
iteail bois et maisons, à la même dale, il y a un an. 
La paroisse du Sentier avail fourni uu sérieux con- 
lingent d’audileurs eu sorte que, malgré les bancs 
supplémentaires el les chaises ijui remplissaient les 
couloirs, en dépit des portes ouvertes à deux battants 
pour laisser la partie de la foule restée dehors assis- 
ler à ce cuile unique dans nos annales, noire lemple 
s’esl irouvé trop petit et un grand nombre de person­
nes ont diï s'cn relourner. (juant à celles qui onl pu 
eu profiler, j ’ai enlendu des lioiimies de jugemenl 
évaluer leur nombre à LïÜO.

MM. Baridoii, pasleui’ de l'I^glise nationale; M. 
Baccaud, paslcur de fLgliso libre; MM. Léon, pas- 
icur au Sentier ; M. Bnchal, à Yullierens, ont pris la 
parole au milieu de l'émoliou générale.

L ’elTeldecc culte a été ircs grand. L’emprcsse- 
nnjul el le recueillemcMil de notre population étaient 
d 'anc  éloquence émouvante.

Une pierre coiiunémoraiive du ID août 1890 sera 
cneaslréc dans le temple.

L A U S A r i tME
.ïiiru-KIm ploit.

l.a reeclle brute totale des sept premiers mois de 
l'aiméoeslde l:Lü:>'.2,000 francs, de 3Ü.ÜÜÜ francs 
inférieure à celle des «ix pieiuiers mois de 1890.

La rceeilc » voyageurs <• csl de 5,35(1,000 fr., de 
:i;;,ÜU() francs inférieure â celle des six premiers mois 
de 1890, tandis que le nombre des voyageurs esl, 
pour la nicino période, en augincntaliou de 882,000. 
delà provient'évidemment des billets du dimanche el 
«l'un (iéveloppcmenl du inific local.

Le.» « marchandises » onl donné 7,781,000 (1890 :

Produit hi'ul par kilomètre 18,280 (1890: 18,420).

C O R R E S P O S ^ D A N C E
LaTour-de-Peiiz, 21 août.

Monsieur le réd.actcur.
Je viens vous demander hospitalité pou)' les quel­

ques lignes <iui suivent :
Jeudi soir, 20 août, descendait du train de Bemc 

un voyag»!ur so lainenUml à haiile voix d avoir laissé 
dans son wagon un |im|iiet ijuil ne pouvait retrouver 
m a lg r é  ses i-ecliorchos. Un monsieur en civil, sc di- 
•.uii employé de cliciiiii) de 1er, s'ollVil sponlanémeiil 
..•lU voy.igeûr ifésolé à visiter derechef les wagons, 
.'.ussiiêlïht, aussitôt fait. Lcmidoyé levienl avec le 
fiaqiiel perdu.

A la demande du voyageur qui il était, il déclara 
«■•tre le chef dc la gare de Renens. Or, il n’est que trop 
à la modo de se i?hiindre, â tort el à travers, el lopins 
: ouvciit ti ès mal a propos et pour des bagatelles, des 
i mployés de chem'Ji de fer. qui ont la vie assez dure, 
jiOur ne pas faiiv eounailre publiquement les services 
rignalés t|u'ils sont toujours prêts à rendre aux voya­
geurs, cl en parltcailier.dans le cas préS'Uit, où un chef de 
'arc de laügne, se Jronvaiil lui-même en qualilé de sim- 
;.ilo voyageur à la gaie de Lausanne, a mis si sponla- 
•acuicjiï il la disposition (lïiii inconnu son zèle et sou 
LaJHielé il le tirer il'embarras.

Aussi le soussigné se l'ail-il un devoir el un plaisir 
«l’adresser à M. le <-lief de la gare do Renens. dans les 
.. oloiines de lïionoiahic L'/rrc/fr, ses plus vifs remer* 
«■lomonls.

D‘‘ Charles Perret.

1

A iirojios (lu laliiL
j^c MOUvnau m in is tre  de  1 instruction publi- 

(me viei'vt d 'a u g m e n te r  dans rense ignem en t se­
condaire  û ' nom bre  d 'heu res  consacrées
à  l’é tude  (h"S langues m ortes . ^

Uelte n e l ' l o  nouvelle, proclam ée otiictelle- 
m e n t i l  V a / ( u o i ' j u e s  jours e t qui n ’a l’a ir  de 
r ien , es t n o u i ’b'int g rosse  d im portance. Llle 
mar((ue m ieux qixC- de longues considérations 
quelle sm-le iPesprit règne  de ce cote des Al-

jics. Donc, à un  m om en t où l ’Europe semble 
s ’accorder en ce point q u ï l  ne  s ’agit plus d ’o r ­
n e r  rh o m n ie  pour la société m ais bien pour 
l’e x is te n c e , alors que dern ièrem ent l ’empe- 
rc u r  d ’A llem agne dictait aux institu teu rs  son 
p ro g ram m e tout ba rb a re  ; quand Je conseil 
supérieur de  l ïn s tru c t io n  i)ubii(|ue de  F rance  
s ’acïiarnc avec une patience de  m aître  d'école 
a p rè s  le vieil édifice universita ire  ; quand , en 
Suisse m êm e, à (lenèvc f»ar excnqyle, dc  nou­
velles lois scolaires, ennem ies dc la routine, 
c ’est-à-d ire  du  latin , sont à  l ’é tude ou en vi­
g u eu r ,  r i la l ie ,  la jeu n e  Italie, pays encore 
faible e t qui a  besoin plus q u ’un au tre  de ca ­
rac tè res  v igoureux  et d ’hom m es lùen arm és, 
continue ù lire Virgile e t  à  le faire lire à  scs 
enfants.

Ce n ’est poin t chez clic légèreté  ou ignoran­
ce. D ernière  venue des nations, elle a cherché 
en personne sage à profiler des expériences de 
scs g randes  sœ u rs ,  iicnsant de la sorle  s ’en 
épargniM’ quohiucs-unes. Le nouveau m inistre  
es t  ensuite  un lioninic ijuc rcnse ignon ien t se­
condaire a  toujours  préoccupé, (jui l’a étudié 
de trè s  p rès  chez les outres  e t  chez lui e t  cela 
l)ien avan t que l’Italie ait songé pour son bon­
heur à l’asseoir à la M inorva. 1 1  y  a donc là 
jH'opos délibéré, volonté, intention, lo u t  ce qui 
agg rave  le crime.

Et il ne sera it  point désagréab le  d ’en cher­
cher un fieu les raisons.

**  *
C’est ([u’cii l la l ic ,  le latin e t  l’esp ri t  clas.si- 

que qui en est la résu ltan te  im m édiale, ont 
une couleur particulière , bien diverse de  celle 
qu 'ils  affectent dans les au tres  pays. Ils  y sont 
citez eux sans avoir eu à endurer  un travail 
d 'acciim alation, à acquérir  un  droit de liour- 
geoisie. F artan t,  ils y sont na tu re ls ,  aisés, 
d une grâce  facile e t  libre de  proprié ta ire  sur 
son fonds.

Chez nous, le classicism e a  je  ne  sais quel 
a ir  d ’ortilîce e t  de  convention <iui répugne  et 
(|ui éloigne : rien que le m ot déjà . On le voit 
guindé, en perruque , avec une d ign ité  e t  une 
cliquette qui sent son g ran d  siècle d u n e  lieue. 
On ne va pas à lui spontaném ent, joyeuse­
m ent : il faut toujours  pour ra b o rd c r  un acte 
dc  réllexion .souvent jiénibie. Ceux qui le dé­
fendent, le défendent avec des  raisons, non 
avec de ram o n r.  On le com prend p lus  <{u’on 
ne  l 'a im e. Les périodes qui s ’en sont le plus 
nourries , la Révolution, par exem ple, ne  sont 
poin t sym path iques m alg ré  lou t : cette  l i t té ra ­
tu re  dc tr ib u n e  e t de  follicule nous p a ra it  re ­
dondante  on gonflée. Les souvenirs  classiques 
n ’y sont poin t aim ables. Si nous continuons à 
honorer A ristide ou Caton e t  à  les es tim er de 
g rands  hom m es e t de  beaux exem ples, c ’est 
quand m êm e. L ’engouem ent pour la Rome im ­
périale qui suivit la révolution e t qui accentua 
cette  tendance n ’a pas p rodu it  non plus tics 
choses bien jolies, à tém oin ces pendules dispo­
sées sous un globe e t su rm ontées  de quel([ite 
cndjlêm e, com m e un m outon doré.

De lout le latin que nous apprîm es à l’école, 
il nous reste  généralem ent peu  de  chose : un 
souvenir fleuri dans les âm es bien nées et un 
souvenir ennuyeux  dans  la p lupar t  des  autre.». 
Mais dc continuer le com m erce des lettres 
g recques ot latines inauguré  sous la férule  du 
m aitre , qui de  nous y songe, en tré  dans la 
vie ? Qui lira le m atin , pour sc m e ttre  de bon­
ne  lum ieur et bien com m encer sa journée , un 
chapitre  du  vieux Senèque, p a r  exem ple, ou 
une pièce de l’Anthologie ? J ’ai l’a ir  ridicule 
rien q u ’à p roposer ce tte  affaire e t p o u r ta n t  je  
ne m ’adresse  p a s  aux industriels qui ont d ’a u ­
tres  soucis en tê te , m ais à ceux qui font des 
le ttres , à  ceux qui en vivent e t (pii en ven ­
dent ; qui, d 'e n tre  nos poètes, s ’avisera d ’aller 
ralVaicliir son inspiration chez les antiques, 
qui ?

Lire Horace à  ce jo u r  es t  le fait de  vieux 
m ag is tra ts ,  cultivés e t  gourm ets , am ateurs  
d ’horticu ltu re  e t  trè s  soignés de leu r  p e r ­
sonne : ils aim ent à en c iter  quelque m axim e 
devant une  table bien servie e t  couverte  de 
fleurs, ou à  en tradu ire  quelque ode am oureuse 
dans  le repos de la cam pagne e t  les vacances 
du b a rreau .  Us nous sem blen t d ’inolfensifs m a­
niaques, voilà tout.

Dans un livre paru  il y a  quelques années, 
M. Raoul F ra ry  écrivait : « Depuis le jo u r  où 
Clovis p a ru t  su r  les bords  dc  la Seine, nous 
n 'avons g uère  cessé de nous dépouiller de  la 
Iradifion que les Latins, nos vainqueurs, nous 
avaien t imposée. » Uelte opinion es t discutable 
e t  a  élé fort discutée : elle n 'en  renferm e pas 
m oins (juclque chose de vrai el il dem eure 
conslanl (juc R onsard  a  été abîm é e t je té  dans 
l’oubli pendant p lus de deux siècles p a r  Nico­
las Roileau, e l  (jue le roinanlism c do la R es­
taura tion  exécuta , e t  avec quelle a rd eu r  et 
quelle m aestr ia ,  la l i t té ra tu re  essentiellem ent 
classique de l’époque révolutionnaire.

En Italie, les clioses ne  se  pussent pas 
ainsi.

«*  *

Un jo u r  — il ivy a pas liien longtem ps — 
un voyageur visifait la U rèce sous la c(jiuluite 
d 'un  jietit gu ide  du jiays. A rrivés dans le golfe 
do Saloniquo, lo guide se m il à  racon te r  au 
voyageur la bataille dc  Saiam ine, puis, é ten ­
dan t le b ras  : X crxès occupait ce lle  jyosition, 
lui dit-il, nos galères  étaient là.

Les Ita liens jiarleraient de m êm e : ils d i­
ra ien t aussi nos galères. En face de leu r  passé 
glorieux, iis p a r tagen t les sentim ents (

a
e ce 
beau

reg ard en t
ciccrone de  Saiamine. Mme de 
jiré tendre (jue ces chosos-là ne  les 
plus, elle ne les en fera jias facilement con­
venir. L 'anliquité est j)onr eux  lour histoire, 
scs cajiiUnncs, scs jthilüsnjibos, ses ])oèlcs 
son t j)our eux leurs héros. Lcui* (iuillaume-Tell 
se nom m e Enée, L 'Italie (jiiïls  v iennent de 
reconstru ire  cl qui a Rom e jiour c.apita!c, ils 
ne l’ajipellent jias la seconde Italie, m ais  la 
tro is ièm e, é tan t tou t aussi fiers de  V irgile que 
de  Danle. Jadis M an to u een  avait fait un saint. 
Si elle ne lui adresse  plus sa j in è re  au jou r­
d ’hui, ce n ’es t  pas (juc son adoration soit p a s ­
sée : c 'e s t  que  les sain ts  s ’en son l allés.

Dc loin, ce senlin ien t para ît  un  jieu ridicule 
sans doule , il fait jicnscr au m ot de  Heine qui 
jirétendait que les Allem ands n ’avaient jam ais  
jiaj-donné à la F rance  la m ort de  Uonrailiii, le 
dern ier des Hobenslauffen, exécuté jtar C har­
les d ’Anjou en 1208. Il cesse d ’apjm raître  sous 
ce jou r  quand on se jiromène ici, au milieu de
ru ines  glorieuses e t  de nom s vieux de vingt
siècles. On y com prend davan tage  ( ju d ' l la i ie n  
envelopjic d ’un seul e t m êm e am our cette  te r re

tfil n ’en puisse rien 
)cau antique que le

si travaillée e t  si belle et 
d istra ire , pas plus le toni 
vieil hôtel de  ville com m unal, d ’au tan t  plus 
qu'il faudrait pour cela .souvent aba ttre  l ’iiôlel 
dc ville. Toutes ces choses sont engloliécs en 
son âm e com m e elles sont englobées su r  le 
sol, elles se résum en t en un seul nom e t en un 
seul cuite : ITlalie, c ’est-à-d ire  le pays.

Aussi court-il à  l ’antiquité  joyeusem ent et 
sans effort. 1 1  a é té  élevé au milieu d ’elle, il a 
joué  enfant sous quelque portique rom ain . Elle 
ne lui rep résen te  poin t une  chose é trangère  
qu ’il es t  bon d ’étudier pour se form er le goût 
e t  s ’é la rg ir  r in te llec t com m e une langue m o­
derne  ou liindoue p a r  exem ple ; elle lui rep ré ­
sente  SOI) pays, son coin na ta l,  dans  l’éclat r a ­
dieux de sa gloire la p lus belle. Elle ne solli­
cite i>as son e s jn ï t ,  elle s ’adresse  à son cœ ur. 
A vant do la co m prendre ,  il l ’aim e déjà . 1 /hu- 
rnanisme italien qui s ’élança à elle avec un  si 
bel essor e t  qui déploya tan t  dc  jjassion à l’aj)- 
p rcndre , re s ta  longtem ps avant d ’en péné tre r  
le sens e t de s ’en assim iler la doctrine, m ais il 
y allait d ’instinct com m e l'oiseau re tou rne  ù 
son nid.

Il y a  dans l’âm e italienne certaines façons 
de  sen tir ,  de penser,  de com prendre , certa i­
nes dispositions moléculaires qui se sont trans­
mises in tactes  de  siècle en siècle e l  que  lïen , 
ni l ’inlervcnlion é trangère ,  ni le travail lent 
des années , ni la loi constan te  du p rogrès  
n 'ont pu déform er, com m e il y a  certa ins  u s ­
tensiles familiers e t  usuels qui n ’on t point 
bougé depuis  la Rom e antique, qui onl gardé 
leur j)urelé e t  leurs  applications p rem ières  et 
(ju’on retrouve encore dans les maisons des 
petites  gens, des paysans, des ouvriers  : ce 
sont des lam pes et des amjibores.

Ce coin an tique de  l’esprit  italien ne s ’cst 
p a s  m anifesté dans la l i t téra tu re  seulement,

m ais en tou te  chose, dans  la com préhension de 
la vie, dans  la forme du  gouvernem ent : il se­
ra it  curieux de  m on tre r  combien la conception 
rom aine dc l 'E m p ire  napoléonien est une 
conception to u t  italienne, com m ent elle ne 
|>ouvait g e rm er  (juo dans ic cerveau du  con- 
dotlièro  corse (jui fut Ronajiarle.

En li t téra tu re , tous ies »üèlcs italiens, dc- 
jmis la Renaissance (dont i serait oiseux de 
jiarler, puisqu 'elle est ju s tem en t  l’antiquité re- 
Iroifvée) ju s iju ’à  au jourd 'hu i,  ont cherché dans 
le latin leurs  m aîtres  c l  leurs m odèles : Monti, 
Uindenionle, Ugo Foscolo, Lcopardi, Uar- 
diicci, tous. Ils en on t t iré  leur originalité et 
leu r  puissance, ils ne les im iten t pas  : un  en­
fant imitc-t-il son p è r e ?  Us ne  font que  leur 
ressem bler.

M ême un observateur  in a l tcn lif  peut très  
])ion se ren d re  comjite do cette  disposition 
d ’c s jn ï t  si curieuse, si jiai'ticulièrc à  ce pays ; 
il n ’a  (ju'à s’aiTc'ter aux vitrines des  libraires. 
U y v e rra  en cc m om ent la chevelure de Rêré- 
nice exj)oséc, tradu ite  tro is  fois, jiar tro is  a u ­
teu rs  différents, dont l ’un est un am bassadeur. 
S ï l  en tre  dans la lioutique, le m archand lui 
(lira (jiic c 'e s t  encore une  traduction  du latin 
(jue le juiblic le tirc  a ttend  avec imjialicncc, 
ci.ïtc (i’i lo race  (jiie le poêle Uarducci livrci’a 
{U‘0 (ÏKiinemonl et qui a joutera sans doule  un 
chcf-(r(i.-uvre à ceux que l ï ta l ic  com pte dcqà 
dans  ce sens, à la traduction  dc Virgile jiar 
Annibal Uaro, à colle d 'Ilo iiièrc  jiar Vincent 
Monli.

Le nom bre  d 'iionnèlcs gens  qui lisent, a i­
m en t, p ra tiquen t,  écrivent le latin es t  incalcu­
lable en ce pays, à com m encer j>arle pape, cet 
ascète spirituel qui sc console des m isères de 
la cu iïc  en versifiant dans une langue très  élé­
g an te  et trè s  fine.

Ici, le soir, je  m e p rom ène le long de l’Aruo, 
avec doux ou tro is  Italiens de m es amis. Ces 
jeunes  gens  m e réciten t au clair de  la lune les 
vers  do leurs  pofïes  favoris : Horace ot Virgile, 
Ovide e t Catulle sont du nom bre . Us m e les 
réciten t avec leur Ijcllc prononciation italienne 
qui fail chan te r  los hexam ètres  com m e une 
miisiijue, e t  si parfois, ra rem en t,  l 'un s ’a rrê te  
em ljarrassé  dans  sa m ém oire, un au lre  reprend 
exactem ent au poin t in te r ro m p u ,  sans une 
hésitation quelconque. Us jou en t ainsi aux b e r ­
g e rs  des Bucoliques se lançant les slrojihes 
com m e des paum es et. le long dc  ce fleuve (jui 
coule m ollem ent en tre  des jiaiais, devant 
Ficsol'}, la cité é trusque  (jui dessine son mince 
camjRuiile su r  le ciel jilein d 'étoiles, cela n ’a 
ricn de  jiédant ni m êm e d 'original.

«« «
A ussi, le nouveau m inistre  de l ïn s tru c t io n  

publiijue, avec sa finesse d ’inlclligence, co m ­
prenan t ces choses e t  bien d ’au tres ,  quelle 
p a r t  le latin occupe dans son pays et quel élé­
m en t (ic cu ltu re  il y rejirésenle, a  romjiu net 
avec lo courant d ’opinions actuel e t  a renforcé 
l’c tudo des langues m ortes.

Des deux systèm es abso lum ent d ivers dont 
on va ten te r  la nouvelle expérience, l ’avenir 
d ira quel es t  le m eilleur ; si l’iiomme m oderne, 
spécialisé dc bonne heure , a rm é  pour la vie 
des affaires, enseigné à l’école dos faits, des 
cliiffrcs e t  dos lois, expert en langues com m er­
ciales, rom pu aux sciences exactes  liïompliera 
de l’au tre ,  dc  celui qui suit la routine, qui ne 
sacrifie pas à  l 'u tilité im m édiate  e t  d irecte  et 
ne se forme pas com m e un produit m anufac­
turé .

ü n  vieil hum aniste  écrivait jad is  : C ’est 
chez les m orts  que j ’apprends  à  vivre.

I /J ta l ie  re tou rne  à cette  école, estim ant 
peu t-ê tre  que  l 'iium anilé  com pte plus de  m orts  
(jue de  v ivants  e t  consta tan t sans doute  <jue 
la p rem ière  expérience dc la Renaissance ne 
lui a pas tan t  mal réussi. Nos petits-neveux 
verron t si eilo s ’es t trom pée.

En a ttendan t,  il nous im porte  dc  la savoir 
su r  ee chem in.

Philippe Monnier.

D É P Ê C H É S

C o i i 8 t a i i l l s i o | i 1 e ,  22 août. —  Le b a ­
ron Blanc, am bassadeur d 'I ta lie , qui é ta it en 
villégialurc à Brousse, est revenu au jou rd ’hui 
à la suite  de l ’enlèvem ent de i ïn g é n ie u r  italien 
Sollini p a r  les b r igands. U a fait im m édiate­
m en t des dém arches  aujirès de la l ’o r le  pour 
obtenir la délivrance du {iiïsonnicr. La Porte  a 
au torisé  le gouvernoui’ dc  Salonique à  m cltro  
2000  livres lu n ju es  à la disj)Osition du  consul 
italien à Salonique jiour la délivrance dc M. 
Sollini.

S ( r a « b o i i r $ e : 9  22  aoû t.—  La Correspon­
dance offuidk  dc S trasbourg  dit (jue la récolte 
des céréales en Alsace esl safisfaisante.

B r i i Y e l l e M *  22 août. —  Le congrès 
socialiste a ado jûé â runan in ii té ,  moins les 
délégués de la llollande, les proiiosilioiis con­
tre  le in ililarism c, d isan t ijue les ouvriers de 
tous pays doivent réag ir  conlre  les velléités de 
g u erre  et d 'atliancc.

Le congrès a repoussé un am endem ent des 
Hollandais proiiosanl une g rève générale  en 
cas de guerre .

P o s ‘t « i U G i K ( 8 i 9  22 aoûl. —  La revue a 
cU[‘ magnifiijuc. Elle a duré  deux heures.

A près  la r(wuc, la reine a féliiïlc l 'amiral 
(iervais , jiuis a rem is à M. W’addinglün un 
té lég ram m e j)oiir M. U anud.

Au l)m)(juetd(! ia soirée offert pni- lord Clam- 
W illiam , (•ejui-ci a reçu el lu uu | ; i ( ‘g ram m e 
du jiiïnce de Uniies cxjuïinaijt reg re ts  
d 'ê tre  absen t e t adressan t ses com jilim cnis et 
ses souhaits dc b ienvenue à l 'escadre  f ran ­
çaise.

Lo bal à l 'l]( '.tcl-dc-\ïlle, qui a suivi, u élé 
très  anim é.

l * a r l s ^  22 août. —  Des t(M'rassiers en 
g rève  ont allatjné leurs  cam arades  Iravaülaut 
au Imis de Boulogne. Il y a ou jiliisieurs liles- 
s(îs g i ï i ’vem enl. De nom breuses  arrcsla tions 
o n l  élé ojjérées.

P a r i « 9  22  août. —  M. Testelin, si'nateur 
inamovible et jirésideut du conseil général du 
Nord, est m ort.  U’( ïa it  un des vétérans du 
parti  ivjuiblicain, pour lequel il avail long­
tem ps lu tté  sous l'emjîirc, et un  fidèle am i &  
( îam be lla .  La m ort do M. Testelin rédu it à 28 
les surv ivan ts  des 75 sénateurs  inamovibles 
élus j)ar l’Asscmlilée iialionale on 1878 et à 42 
ie nom bre  total d(‘s inamovibles en y coni|)re- 
nant ceux élus jiar le Srïiat en vertu  du droit 
de cooptation dont il a élé privé en 1881.

E d F e h r , éditeur.

UNE NOCE FIN DE SIÈCLE
A la noce d’Artbur, nous étions épalanls,
Parfumés au Congo, dos pieds jufqu'à la tête.
Par la blonde Vénus ! mes copains, quelle fête !
Nous étions tous plus beaux que le jeune priuiomii’ .

Un Genevois, nu Savonnier Victor Vaissicr.
Ag. dép. FRAY et SAüNIKR, 3), rue Tuiqiiu, f.yon.

Coiwertures de liis, de chevaux et dc bétail, sans 
défaut, à fr. 1.75, rouge, grand teint, jnire laine, à fr. 
•i.05, franco à tioinicile par le dépôt de fabrique Jd- 
oioli (è Cic., Zitridi. — NB Ecliantillons de toutes 
les qualités, jusqu’aux plus belles (Jacquard et Poil 
dc chameaux) franco par retour. 4477

BAKÛIIE DB PRÊTS SÜK GAGESnI
ïà ^
DE LAUSAN N E

Tarifs et conditions des prêts
(V O Ill A V X  ANNOXCKN)

NOuvELUE D É cou ven re  
Lo U au d ase-E an t B a r rM *  

i l a t t i q v e ,  ian« rtfuort n t U p ù t i .
Me iiiûuia, s’Afface sur le corps:
SSqu nulle: I l  est le dernier mot 

e l'eUicocUé et de la douceur. 
L .e «n n èR E , M«d, lor. paris ,

BA du Peltie, 2 à t  ta.— Beoca. 1 .  
ADOPTÉ POUR L’ARAIEÉ.

Collaborateur de. passage à Lausanne, Hôtel du Grand* 
Pont, les Dimanche et Lundi 80 31 août.

RAROAGE-RARRÉRE.

'M . SC H L O SSE R  B E  P A R IS
ne la nliinart des (aiailles royales d’Europe est visilde à lA l’SAlViX’E

HOTEL DU FAUCON, rue St-Pierre
\©ii<lr©gs 2H août _______________

Le seul (jui a rtvu les plus gramls éloges des principaux journaux d’Enrope el d’Ainéri(|ue {itnir sa u ian ière  in iiq iio  iropércr et dc sn é rir couip lëtem ent les cor», <iiirilloiiN,etc.. 
a in s i que ton ies les  in firm ités «les p îc ils  «le u’in iporto  quelle  natu re. Uue seule opératiou, ne durant (juc (juchpies ininulc.», suffit. Exlii'palinn sans aucune douleur et 
sans faire saigner. Permet de pouvoir se chaus.ser et marcher de suite sans aucun inconvénient, comme l ’attesteut p lus «1«* 10,00« certifica ts «le personnes «^ouuues. Sa mélliode 
ne consiste pas à tailler la superficie des cors, car plus on coupe le durillon, plus il s’agrandit, s’étend, produit de l'iullammalion, dos abcès et do là des accidents très sérieux. M. ScUlo.s.ser 
s’app lique â ex tra ire  le  germ e «lu m al et arrive à la com plète guérison.

Hôtel du Faucon, Lausanue,de 10 heures du malin à 5 heures du soir, visilde jüSfju’au vendredi 28 août inclus.

Foire de Pagerne du 20 août.
Fromint uouv., 220 sacs, de 22.-- à 23.-- fr. les 100 kg. 
Métcil, 10 sacs, de 20.— à 21.— fr. les 100 kg.
Avoine uouv., 45 sacs, de 14.— à fr. les 100 kg,

Id. vieille, 4 bucs, de 18.— à 10.— fr. les tüO kg. 
Pommes de ter. nouv., S ch., de 4.— à Ô.— fr. les 100kg. 
É ’eurrc, de 1.30 à 1.40 fr. le 1/2 kg.
Ok.ffs. à 0.70 (r la doiizainp.

An chevaux de 303 à 700 fr. pièce ; 20 taureaux de 
qofi 7C0 fr pièce ; 60 bœufs de 300 à 700 fr. pièce ; 
r.O vaidies et génisses de 800 à 700 fr. pièce ; mon­
tons de chèvres (le 20 à 30 fr.
Tvéfrt • SOI ■' porcB, de 6 semaines à 3 mois, de 50 a GO Ir. 
la paire ; 9̂ ''̂  de 3 mois en aus, dc fîo à 120 (r. la
paire. .

SC H W Y T Z  & B E R N E
Los (juatrc tiuméft-?s de  la Gazeîle rendan t 

com pte  des fêles dc  Berne sont en vente à 

notre  b u reau . Knvoi franco ro n t r c  45 centim es 

e n  t im b re s ;  5 5  centim es p o u r  F é tranger.
Nous iK(sséd(;iis encore un m im i nom bre  

«le collections de& ti'ois num éros relatifs auif 

7'V/c.? ilc Schwgt:. Ft;voi franco en Suisse m v  
t re  85 e 'en tim cs; à l ’éfr.angci‘ 40 centim es.

S g i ^ r a t i o n j e ^  l’Ugiversité.
Les anides dc 

comple des fêles d J Lii.versite de
Lausanne, onl élé réu-«
pages, qui esl en vcnle, , "• i»"’:, J® "* 'f " " , * ’’ 
noire impriineur, M. Lueie  ̂ieeenl, e lez eus es
libraires el daus les kiosques.

H ora ire  des b a te a u x  h v a p e u r
Heures de passage des bateaux aux principaitx porU 

de la côie stiisse
(Poar le sorvice complet, voir les horaires.)

1
D if. Exp. Exp. Dir.

Oiparl d t! H at. H at. H at. H at. H at. Soir Soir S oir Soir

ileuàv* _ 6 30 8 - 9 I l  — 1 30 3 10 4 43 5 10

NyuQ _ 7 40 8 55 10 - 1 12 10 2 15 4 23 5 35 6 93
Kollo 8 15 9 23 __ 12 45 — 5 — C 03 —
rhûnon 5 30 __ (ü  5-5 — 3 - — 7
S vlan 6 05 __ . 11 30 ' __ 3 35 5 - — 7 50
IforKc» 8 55 ' 10 - __ (  30 — .5 40 6 45 —
O u c h jr -L 6 30 9 30 10 30 12 10 2 li2 4 15 6 17 7 15 K 50
Vovoy 7 50 10 30 (1 15 1 — 3 — 5 — 7 10 8 — —
Claruns 8 10 10 50 U  35 1 32 3 30 5 22 7 35 8 20 —
U oDlroai 8 13 10 55, 11 40 1 30 3 25 5 27 7 40 8 25 —
ChllIoQ 8 SO 11 - (1 50 ( 40 3 33 5 3s 7 50 8 30 —
VillcaoDTfl 8 30 11 t(l: 12 - 1 50 t 43 5 45 8 — 8 40 —
3oovsre( 8 55 11 33'1 — 2 15 4 05 6 10

E v i a n  D . i fi 0.5 8  40 ' 10 23 i l  30 1 10 3 35 5 2 5 '7  Rü
O a c h y  A 6 40 9 20 ; I t  05 12 10 1 50 4 (5 6 05 8 30

1

Exp. Dir. Exp.
O ifa r i d t Mat. Mat. .Mat. Mat. Jour. Joar. Soir Soir Soir

âoavereV 7 43 7 4b _ __ 12 50 2 43 4 10 5 (5
ŸUltmeav» 5 «0 8 05 8 0.5 9 40 12 30 1 15 3 10 4 30 5 35
CiûUOD 3 30 8 15 8 15 9 50 12 40 1 25 S 20 4 40 5 43
JfoatrsDX 5 35 8 25 8 2 .V 10 - 12 45 1 35 3 3U'4 45 5 55
(llarens 5 40 8 30 8 30 10 l'5 12 SU 1 40 3 35 i  50 6 —
Vevey 5 55 8 43 8 45 10 20 1 05 1 55 3 5 0 '5  05 6 «5
O uotay-L 7 - 9 35 9 37 11 30 2 - 3 - 4 45 6 15 7 SO
tafias 7 35 <ü 10 — — 5 iO 'i  53 7 53
rbODûn 7 50 lü  43  ̂ ” — — — 5 55 .7  30 8 30
.Aorget 7 30 — lü  15 12 - — 3 30 — G 40 —
P.olU 8 05 — U  - 12 40 — 4 10 _ 7 15 _
.XyoD 8 40 I l  33 11 40 1 15 3 21) 4 45 fi 45*7 43 _
àes4 v a 9 50 12 30 t  05 2 25 4 15 5 55 7 SO*e 43

i
—

O ao tay  1). ' 7 ~ 9 35 12 15 2 15 4 45 G 2Ü 7 2‘' _ •w
C r i a s  Ar. I 7 38

1
(0  10 12 5.5 2 50 5 20 6 46 7 5,5

Chemin «le fe r «le Lan»anne à Onchy.
M a tü .:* ? -)  -  6,45 -  7 - 7 . 1 5  -  7 .45 -  8  -  8 .1 5  -  8.45 -  

Q { .f  _  ÿ.dS -  ÿ .4 ;  — 1 0 .1 5 — 10.30 — 1 0 .4 5 — 1 1 —  11.15 —
11. au -  ll.^s -4*.-' la.At.

A près-m idi; 1 .15 —  1.45 - ï — i.A : —  2 . 3 0 - i.4 5  -  3 - 3 . 1 5  
- 3 .3 Ü  - •  3 . 4 5 -  4 - 4 . 1 5 - 4 . 3Cf-i-^4 . 4 5 - ^ - 5 . 1 5 - B.3 0 -
5 ^  _  6.1B _ 6 . 4 5  — 7 — 7 *5 _  7.S0 -  7 .43 — 8 — 8.30 —
« 4 5 - , V . I 6 - 5 . j . 5 - 10.15. ' '

OIist'rviïHofhs lïiéféorologiiiiies
0£ LA STATION CEMTR.ALE D’ ESSAIS VITICOLES

C%iiiip-iîe-VAir ; A 7 h. m., 1 h et 9 h s, - AU. 565“  ; 
Long : Lat.: 'ÎO'31.— Barum.: 713; Tberin.:
i) ü i Haut- d’eau : l ‘“OJ.

t io u rs e  d e  P a r is  du 21 ao(a 1891. 
Cours de clôture (Term e).

Aüûl mtivenue ; i'-arMm'*lre 7 ifl.li '('hciim'mèire I7‘9. 
Plui'- lirt""".

&
•cE
'a•o-<utH
aesE-t■Cû
S
oas
oa

Amïl 
730
725
720
715
M,-
710 
705 
700 
695 

690

U i 18 ' 19 , 20 : 21 ! 22

•O 7 h . m. : 19,9
22.3

15,9 16.3 <4.1 14.6 149 IS ,5
R u 1 h . eoirj 23.8 23.5 20 1 181 ' 18.fi

9 h . eotr 1 17,3 15,8 1G,8 14,4 15.1; 15,4
a  R Maxim. 24,0

13,3
25,5 27,5 22,5 20,0 19,0

H H iaim , 12.5 12,3 12.0 12,0, 12 3 12,0

Ploie S î »  j 33“ '5 3 « IS­

Soleil. ■ â j  1 1 >2.80 11,15 11.30 8,30

s-»* «O B C
7h, mal-lSW 2 SE 
th. soir:Sfc: 2  SW 
9 ta. soir NE 12,N

0 E 
2 S

ftiSW 2 
7'S 10

SW 6  E 3 NW 
w 2l SW36i

5;NW17lSWliiSW 8 iE 5

S ltnation  généra le.

loi (•('nlre de liourras(jue se trouve aujourd’hui près 
Pas-de-Calais.

Temps prol)ahlo : temps mauvais, pluies.

3 ^  Français... 93 42 Crédit foncier... 1232 30
3 Vo Français 91. 93 92 Crédit lyonnais.. 813 —
3 Y  Aiuoftiss... 96 20 Gaz parisien..,. 1433 75
4 1/2 Franç.. 103 13 Panama........... 25 —
CoDSolid. anglais 96 93 Corinlhe........... 32 —
4 Russe 1889. 98 30 Suez. . . . . . . . . . 2H0Ü —
6 Vo Italien....... 90 37 Lombards........ 216 23
4 "/o Autriche or. 96 80 Autrichiens. . . . 611 25
4 '/oHongrois... 89 63 S‘« Franco-Algér. —
6 ^  Etat serbe. 442 30 Comp.nat. Esc.. 

Comp. d’Escomp.
533 —

4 Exlér. esp. 71 73 267 .W
3 }é Portugais.. 40 93 Métaux............ 31 23
4 1/2 V. Brésil 88 73 — Obligations.
5 Argentin... 321 23 3 Chem. Andal 333 50
4 %  Turc......... 18 75 .3 Gr. f. égvpt. — —
Priorité ottom... 416 23 3 ®/o Ch. P' Porta. 214 —
Unifiée d'Ep^pte. 488 73 3 ”/,>N-Esp. 1”  s. 392 —
Banque de Fran. 4Î)00 — 3 */o Saragosse.. 363 —
Üantiue de Paris 760 — 3 Transcaucas 81 20

Bourse de Lausanue du 22 août 1891.

Actions Banque cautou*’. vaudoise.
Caisse hypothécaire.........
Baaqucd’escomple............
Société i La Suisse »........
Gaz dc Lausanne jouissauce 
Comp.denavigation libérées 
Société immob. lausannoise 

» » d’Quchy...
Ohligat.Couf^dératioQ 3 1/2 1887,,

Canton de Vaud 3 1/3.......
Ville de Lausanne 4 . . .
Ouest-Suisse 1856-61........
Suisse-Occid. nouvelles....
Empruutde la Broyé.........
Caisse hyp. vaud. 3 1/2

Demauiie Offie

700 __ 712 50
— — 604 —
— — 470 —
— — 1240 —

663 — — —
— — 660, —

237 50. — —
â30 — 240 —

- 98 —

102 30 —V
— — 510
— — 507 50

303 — — ---
96 — 96 20

Bourse de Geuève (Service léléplioGique).

On a payé : Actions Bamjue cantonale vaudoise 710; 
ohligaliniis Mérldlunales 303; Gaz do Lishoiine 2u2 ; 
Banquo des Choiiiiiis de for orioutaux 99.20.

Banque cantonale vaudoise : escompte (tu papier 
commercial liancahle 3 \!% " '

3 1/2 7o Fédérai 1887. .  ̂ . . .
3 7o Fédéral i890.......................
5 7„ Italien.................................
Actions Jura-Simiiion ordin.aires. . 

» » 4 ^  2 ans .
• * » privilégiées. .
» Central-Suisse. . .
» Nord-Est-Suisse.................
» St-Gotliar<t........................
» Union-Suisse anciennes. .
» Jura-Beriie.....................
» Union tiuanc. genevoise. .
» Banque de Paris.............
• Crédit lyonnais................
• Gaz de Stuttgart . . . . .
» Alpines...........................
» Rio TUito........................

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . .
» Suisse-Occidentale 1878, .
• Cenlral-Sui.sse 4 ^ ,  . . .
• Nord-Est-SuissQ 4 .
» Genevoises 3 à lots. , .

GrédiUôti. égypt. 3 9éàlots
• Lombardes anciennes. . .
» Méridionale.» d’Italie . . .
• Chemins italiens 3 */,. . .
• Crédit fonc. canadien 4 7..
• Crédit mutuel russe 4 1/2^
> Oherl Serbe....................

21 Août 
Clôture.

90 25 
90 95 

147 50

791 25 
640 —

540 -

814 37 
290 — 
181 87

507 50

520 — 
100 25 
240 — 
311 25 
303 —

22 iofft 
Clôture.

146 85

793 75 
635 —

470 —

81S —

183 75

509 — 
507 50

100 25

307 50 
303

485 — 
387 50

C h a n g e s  du 22 août 1894.
DE.HAH&W

France................ àvue.
Ita lie ................... A
Londres. , , , , »
Amstw‘<lato . . .  »
AUçfl).a.gne. . . .  v

I

100.18 3/4 
98.- 
25.37 1/2 

209.25 
124..50 
214.—

OFPBRT

100.23 3/4 
98.62 
25.32 1/ÿ 

209.75 
124.65. 
215.—

Ayuntamiento de Madrid



Le D« H. GRANDJEAN
Rue de Bourg 28, 4420

est de retour.

AVIS AUX TIREURS
La Sdfiélé de Tir de Ponfar- 

l ie r  (France) a fixé son concours 
iiitcrnaliunal aux âO aoûi, 5, « 
et 7 sep leo ibre IHOl.

Elle a adopté le plan de Ur suivi 
on Suisse. Prix cl primes, o(K)0 fr. 
environ. 4293

ECOLE SDPERIEURE

ISDE .lEEiS E
A LAUSANNE 

(Eue Bcl-Air 11.)
R en trée  <le» 6 classe» «le 

l'é co le , iuar«1i  1'® septem ­
bre, à 8 h. — Examens d’admis­
sion, In n tli «1 août, à S h .— 
Inscriptions, vcii«lre«ll 2S et 
sam e«li 39 août, de 8 h. à midi 
et de 2 a 4 h. 4401

LLCSEGALLIARD1 
À

4483. Rentrée des classes m ar­
d i r® septem bre, à 7 lieures.

Examen d'admission liin« li 31 
août, à 10 heures.

Pour renseignements s’adresser 
au directeur, M. B ie le r , 
place Chauderou, Lausanne.

'  LEÇONS dT p ÎÂNÔ"
447G* M lle  V IE ÏT S S E l’X  re-

ireudra ses leçons le 1 ® seplem- 
re. Rue Reau-laéjüui' 3.E

L ’ESTAFETTE
est en vente au

K IO SQ Ü R  D’O Ü C H Y
dès

6 11. 13  «ln m atin .

Pierres de taille pour constructions.
1016. Granit, marbres et ro­

ches du mys. Boches d'IIauieville 
et Villêiois, Ain et i.sère. Banc 
royal de Savonnière. Meuse 
(France). Banc royal blanc tendre 
d'Agies sur Oi'bè. Tufs sciés el 
d’ornements, dalles du Valais. 
Poudre de pierres pour fabricants 
d'eaux gazeuses, amidogèue et 
mèches minières, (liment Portland 
dc Soleure.

Bureaux cl dépôts à la Borde, 
Poutaise. Devis sur demande pour 
livraisons dans toutes les gares el 
stations.

S'adresser à C. Chamorcl, en­
trepreneur el marcliand de pierres 
à la Borde, Lausanne. Téléphoné.

\ PAHklbun DE
D. HART5lAî»if]V

. L A U S / V N N E '

H ED Â IL LË  D’OH
i’Expositioa UoiTerMlle, Anveri 1885

C H O C O L A T

S Î J C Ï Î A E Î » «w
N E U C H A T E L ,  Snlsso.

MEDAILLE D’OR
fiipoüiüou aoiverselle

Paris 1889.

»  I  B  E  R  O N
Dr RAPIN

Nouveau systè­
me breveté, 

sans tuyaux ni 
soup’ajies. 

ily(|ièue k propreté.
Seul recommandé comme pou­

vant êlre stérilisé et nettoyé facile­
ment. Hantes récompenses aux ex­
positions universelles et d'alimen­
tation. Concessionnaire général; 
R a p iii, pharmacien, M oiitrciix .

Se trouve à Lausaime: Viilgrad- 
ter, bandagiste, cl pharmacie Ca- 
donau. h22G8m-37o6

Extrait double 
(étiquette vert et or)

répu tée  la  m eilleuro e t  ay an t ob* 
't e n u  le seu l prem ier prix à  l'E x ­

position  de Cologne. 
P E R D . U Ü L H K N S

Rue de la Cloche No. 4711
COLOGNE.

Bouteilles en tous genres, en 
verre  no ir, rouge Ct mi- 
blanc. litre »  et «leuii- 
litre »  seellé» sont ofroiles 
]iar la maison
Voegeli-Haab & Cie

A Z U R IC H
acu’s représealaols de la noutelle

l'EHllElllE A lîELACII
près de Zurich. 4127

UNION VAUDOISE DU CREDIT
actuellement transférée Une «ln Tem ple, m ai»ou bpeugler,

R E V O IT  D E S  D ÉPO Tfii
en compte courant à  3 l ’an corn. 1 '/o« ; û. l ’année conlrc certi- 
ticals à  3 3,4 9Ô l ’an : à  3 an» contre cerlilicals à  4 96 l ’aii. 
Caisse «l’épargne sur carnet 3 3/4 96. 4482

Achat et vente de litres, eneaissem eut de eonpons et recou­
vrements. Ctiange. Escompte, etc., etc.

S’adresser à l’agent A. B ad e l, proenrenr-juré.

Ë co ie  vé té r in a ire , à Zn rich .
Le semestre d’hiver commence le 15 octobre et l’examen 

d’admission aura lieu dans Finstilut le 5 octobre. On exa­
minera la première ibis à mesure du règlement pour les 
examens médicinaux fédéraux du I®*" ju ille t 1891, sous di­
rection d’un membre de la commission de maturité.

En conformité avecM . le professeur üeiser, le président 
de la commission, les aspirants sont priés de présenter leurs 
notifications au soussigné, jusqu’au l̂ *" septembre. Suivant 
le  ̂4 du règlement, il faut y ajouter :

1 .) Un certificat de domicile.
2.) Un certificat d’âge.
3.) Des certificats aussi complets que possible sur la car­

rière d’éducation scolaire.
En outre, il faut indiquer dans quelle langue l’aspirant 

désire être examiné.
A base de ces certificats, on décidera d’abord si l ’aspirant 

peut être admis à l ’e.\amen, ce qui lui sera mentionné à 
lemps.

ZURICH, le 18 août 1891. 
m9026z-4497 M E Y E R , pi*ore»seui-«Iir«*rt©nr.

H A V R E - N E W - Y O R K
Com paguie G énéra le  T ransatlan tiqu e.

( l i g n e  p o s t a l e  f r a n ç a i s e  a  g r a n o e  v i t e s s e )  
iM T  T R A V E R S É E  E N  H U IT  J O U R ^  ' W  

Dans le prix de passage se trouvent compris le v in , la vaisselle, la 
literie el la couverture dc laine.— Comparlinienls séparés pour familles 
et dames voyageant seules. - Lu m iè re  é lectriq ne  «lans tou» 
le» com partim ent». — Médioaiiienls ct soins gratu it» aux per­
sonnes malades. — P r ix  très rédu it» en 3"" classe.
S ’adresser,pour les contrais dcpassage, à M M . A. Z w ilc licn b art, 

Ro ium el &  U'', Schneebcli A  C°. A B A L E . — Leucnbergcr 
«1; U ', à  B IE N N E . — W lrth-H erzog, à AAK.AU, et Coreceo 
et B r iv io , û ItO D IO  — OU à leurs sous-agenis. H6ri34\-4480

Ü,r.Sl-Fraiiço!S

I  LAIiSIME

GRAND  M AG ASIN  DE CONFECTION
pour hommes, jeunes gens el enfants.

M A IK O N  D E  T O U T E  U O N F IA N U E
BEL ASSORTIMENT DE 4490

VÊTEMENTS DE CHASSE
genre tout nouveau.

NOUVEAUTÉ
M M Î I i G i i i S  DOUBLES

Système bréveté Spicss • Meili 
Winlerlhur.

L a  p ièce, 1 tr . 30
(felle martingale remplace avanla- 

geusenieiil les bretelles.
Rabais pour niarchands-tailleurs.

Agents e t «lépût ponr le  
canton de Van«l.

1 1 Biïïigarlner
R U E  D U PO N T  1.5,

L A U S A N N E

Poudre Andei

n o u ve llem en t découverte  
T U E

les pnuaisoR, le» pnees, le» b la ttes , le» teiges (m i­
te s ). le» cafard s, les m oncUe». leu fon rin i» , le» 
cloportes, Tes pnccron» d’o iseanx, priiicip.ilcimont 
tous les insectes, avec une proinplitado cl une sûreté pres­
que surnaturelle, de sorte qu’il n’eu reste pas ia moludre 
trace du couvain d’insecte.

Celte poudre, véritable et à bon marché, se vend à P r a ­
gue,

chez J. A ÎDEL, droguiste
„  13, an c liien  n o ir, lln sgasse  13 '*

A  Lausanne : chez MM. A. A E. Simond file, droguerie, 
13, rue du Boni 13. A  P a ye rn e  : chez M, D. Berrin, où se 
trouve lo dépôt général ponr la Suisse frauçaise. h3317x-2322

H Ü N Y A D IJ A N Q S
La plus sûre, la plus efficace, la plus agréable 

d s Eïus pargaliies oalurellas. Approuvée par Liebig, Budspu el Freseniuü. 
rni(]ue d’après lc.s .appréciations do nombreuses célébrités on 

niédooine, qui lui allribuoiit les avantages suivants :
Effet prompt, sûr et dou.r 

Aliscnce de colique et de malaise. — Sans constipation consé­
cutive. — L'usage prolongé ne fatigue pas i’c.stomac. --- Action 
durable et régulière. — Ne proiJnit jias l’accoutumance. — Ifetito 
dose. — Pas désagréable à prendre. n3810x-2ü04
Réputation universelle.— Se méfier des contrefaçons. 

Prière d’exiger l’étiquette et le bouchon portant le nom :
Andréas Saxleluier.

Chez tous les marclri- d’eaux minérales el dans ies pharmacies.

Calarrhe pnlRionaire. Toux. h/nSiÊ'?!
d'une efficacité exccllenle. J'en ai été guéri de mon catarrhe qntlA 
momire avec toux, crachement, enrouement, suetics. Jean Steiner, ni 
ibach près Schwytz. Brocliurc gratuite. 2501) guérisons légalLsées.! 

S’adresser â la P o lic lin iq u e  privéf:, à G la ri» . 5S)8|

VEVET, PROMENADE DU RIVAGE
Dimanche 23 août 1891, à  2 heures.

G ran d es  cou rses  vé loc ipéd iqnes  in ternationa les
sous la présidence d'honneur 4369

de IH. le prélet du district ct de M. le syndic de la comiminc.

B M a i l Ë  D E  P R E T S  S L R  G A G E S
Eue du Grand St-Jean 10, el Ruelle du Grand-Pont 22.

TARIF ET CONDITIONS DES PRÊTS
snr îilres, Bijoai, Montres, Liiip rie , Vêteiiioiits en Ion État, MeiiMes et MarclianSiscs fliyerses.

M A G A SIN A G E, ASIVURANCE, IN T É R Ê T  A  M A N U TEN TIO N
UN P O U R  CENT P A R  MOIS

ponr les p rêts jn squ ’A cent cinquante Ira iic s .
T R O IS  Q U A R T S  P O U R  CENT  P A R  MOIS

ponr les p rêts «lepnis cent cinqnante-nn francs ©t au-dessns. M iiiim n u it 1 fr . 50.

T A X E ,  E M I 8 A 2 J X . & O E ,  T I M B H t E S ,  V I S A  C O M M I S S O X
UN PO U R  CENT

du cap ita l prêté, m iiiim nm  30 cent. — F ra is  payés uue senl© fois.

J. l.es gages sont taxés aux prix ijuc l’on suppose pouvoir eu olilenir en mise pnbliiiuo s’ils ne sont pas 
retiré.?. Il est prêté les deux tiers du montant de cette taxe.

2. l,es gages rostenl 12 mois au m iu im nn i à la disposition des emprunteurs.
3. Après 12 mois, tous les emjiruiileurs eu retard sonl avisés par lettre cliargéc. H esl accorde un délai 

de 30 jours iiiiiiim n iit depuis la date de cel avis. 1 -it ■
4. l.es vente.? de gages soul annoucées avec les numéros des recounaissaiices 3 fois dans la reuillc d-'s 

avis officiels et ilans 2 autres journaux d'annonces.
5. Les gages sont vendus au pilier pulilie par les soins de l'huissier exploitant et de scs eniployes.
6. Le résultat des mises esl publié 2 fois dans la Feuille des avis officiels el dans 2 autres journaux, avec 

les numéros des reconnaissances ijui soldent eu boni pour les emprunteurs. _
7. Les imnis restent 10 ans à la disposition des emprunteurs. Après ce terme ils sont périmés.
L e  t a r il  ci-d«^»sus est aussi avautagenx pour les  em prunteur» que ceux «le» établi»- 

Ncmont» «le prêts sur gage» o llic ie l»  en Sn is»e. I l  est m oius élevé que «leiix «lo» éta­
b lissem ent» dcm i-olticiel» ou p rivés.

Conditions spéciales aux négociants pour des prêts de fr. 500 el au-dessus. 4485

UN  PROFESSEUR
allem and , voulant se perfec­
tionner daus la langue française, 
désirerait trouver une place dans 
une iiislilutioii ou dans une famil­
le, pour enseigner daus sa langue.

Adresser les offres à M. H en ri 
Z ieg ier, professeur, à rio rz-  
h cim , Badeu. 4458

UN JE U N E  H O M M E
[4362] intelligent, âgé dc 16 an.?, 
de bonue famille, qui a fréquenté 
avec lions succès les classes infé­
rieures du collège de Soleure, 
cherche à se placer dans un bu­
reau , m agasin OU hûtc l, etc., 
où il aurait l'occasion de sc per­
fectionner daus la langue française. 
S’adr. à M. A . Frey, Emmeuhof, 
Derendingen prè.? Soleure.

+ POUDRES DÉPURATIVES
S B +X.ÆOr7eXBTJS

DOCTEUR J . u . HOHL DE BALE
Remède infailfible, ga ran ti p a r une pratique de quarante ans.

C e m é d ic a m e n t  f a c i le  à  p r e n d r e ,  g u é r i t  im m a n q u a b le m e n t  t o u t e »  
e s p è c e »  d ’é i - u p t i o n e  d o  l a  p e a u ,  d e  m a l a d i e »  v é n é i - l c n D o »  
e t  c a n c é r e u s e » ,  d c  d a r t r e s  e t  d e  p i n t e s  a u x  J a m b e s .  I l  e s t  
le  p lu s  e x c e l le n t  c o n t r e  le s  s c r o f u l e s  s i  d a n g e r e u s e s ,  l e s  m a u x  
d ' y e u x ,  d ' o r e i l l e s ,  d e  n e z ,  e t o ,  c h e z  l e s  e n f a n t s ,  
n e  n o m b re u se B  a t t e s t a t i o n s  d e  p e r s o n n e s  6 /u é rie s . d e s  c e r t i f ic a ts  d e  m é d e c in s  
e t  d e  p e r s o n n a g e s  a p p a r t e n a n t s  & n o s  p lu s  h a u te s  a u to r i t é s ,  s o n t  te n u s  à  la  

d is p o s i t io n  d e s  p e n s  d é s i r a n t  e n  p r e n d r e  c o n n a la a a n c a .
G\s* P r i x  d e  l a  b o i t e  f r .  1 . f is  «svs 

T o u te  boîte p o rte  com m e m a rq u e  de  fa b r iq u e , pro tégée  P a r  la  loi, 
la  s ig n a tu re  de  l 'in ve n te u r  J . Ü. B o h l,  D octeur,

C E R T I F I C A T .  J e  certifie p a r  ces lig n es q u 'u n  de m es e n fan ts  a  souffert p lus 
d 'u n e  a n n ée  d 'u n e  m aladie d es yeux , a insi q u e  d 'u n e  h o rr ib le  é ru p tio n  au  visage, 
e t  q u 'il  a  é té  so igné san s succès p a r  p lu s ieu rs  m édecins. — Ce m êm e e n fa n t a  é té

+
com plètem ent guéri, en que lques sem aines, p a r  l'em plo i de 
quelques bo ites  des po u d res  d e  M onsieur le  do c teu r J . U. H ohl. 

O b erw U , u  n  t t f t .  1890. J é r ô m e  D e g e n - G n tz w l l l e r .  ;
L 'aotenticité de la  signatore ci-dessns est attestée par : 

O h e rw ii. i» i9 lepi. iS9o. g . D e g e s ,  jïésiaent de la comniue.

En vente dans les plianiiacies .NI. Graudjeau et II. de Giez, Lausanne; 
pharm. Archinard, ü. Foiitaunaz, Cossonay : pharm. Peter, Aubonne : 
pliarm. Addor, Vallorbes : jiliarm. H. Golaz, Ste-(k'oix ; pliarm. S. 
Demiéville, Bière, el dans toutes les autres pharmacies. ii7ü7y-l.‘il7

UN D E M I- S IÈ C L E  D E  SU C C ÈS
Le S E U L  V É R IT A B L E  Alcool dc Menthe, c’est

" ■ " d ? " '' '
M E N T H E

de
Recom m au«lé contre les m oindre» m alaiHvs. Bo isson  

hyg ién ique et ra fra îch issan te , 53 récompenses. Préservatif 
contre les épidémies. Eau de loiielle el dentifrice très appréciés. 
Fahrique à Lyon. ii5(X)9X-3456

Exiger le nom d it  r i c <|LÈS sur les flacons.

S a u r aném iques 

d e h au te im portan ce
yoiir personnes affaiblies et délicates rien  

de ineiUenr (pie la euro dn véritable

£/fi
m-

i

Cognac Golliez ferrugineux
a s a g c a a f c . i i i i n i i i i i i i i  I m i l»  ■■■ 1 1

17 ;tnK de succè.? lui attestent l'eflieaeiUî incontestable contre 
les pâles eouleurs, /IcinénUe, la  faiblesse des nerfs, 
les m auvaises dUjesldms, la  faiblesse générale ou 
locair-, te inanqîie d’appétit, les m aux de cœur, 
in  m igruine etc.

Jieauconp plu.s digeste quo toutes les pré- 
paiMtbins analogues, sans aîla(iuer lc.s dents.

Le Cognac iiolLiex a été 1 éeompeiisé par 7 Diplômes 
d’Iumnoii)' et 14 méduillos. ,-ieul prim é en ISH i) à  P a ris , 
Col<'<jiic et Oanxi, Ueliisez ic.? contiefa(;on9 et exigez dans 
i' S phannacics le xa'ritablu Cognac Colliez deFréd.OoHiez 
il M orat avce la marque des Deux palmiers. — En Flacons 
(le 2 fr. (50 et ô fr.

Dans toutes les pharmacies el drogueries. iiH05x-715

Â  v e n d re  en to ta li lé  ou p a r  lots
nne u sin e  située  en France, sur la  fro n tiè re  (4 klin. Vallor­
bes), comprenant :

1‘ G ram l» a te lie rs  rez-de-chaussée, propres à l’installation de 
filatures, ti.ssages ou industries mécaniques. Turbine 129 chev., maciiine 
à vapeur 100 diev., usine à gaz. Logements d’ouvriers, etc.

2" D ive rs  grand» a te lie r»  à plusieurs étages, convenant bien 
pour labruiues d’horlogerie, pièces <à musiipic, etc. 2 turbines 100 cl 60 
chevaux, mach. à vapeur 50 chev. Logements d’ouvriers et do maitre. 

:*) ' Deux a te lie r»  avec logem ent», force bydraul. 30 à 40 cliev. 
4" G rand» locaux ayan t se rv i de forge e t la u iiiio ir» . 3 

turbines 100, 70, 20 chev., mach. à vap. 100 chev., vastes halles, luge- 
nifuts d'ouvriers, etc. 

o K cie rie  m éeaulqu^, lurhinc 50 cliev.. mach. â vap. 20 chev.
Pour tous ren.scigueiuenls. s’adresser à MM. V andel atué d: Cie, 

à L a  F e rr iè re  s/Jougne (Doubs), France. 4218

BEAE DOMAINE A VENDBE
A vendre, dans une splendide situation, à proximité de deux gares 

du vignoble neucliâtelois  ̂un© b e lle  cam pagne dc rapport el d'agi c- 
ment.

Maison de maîtres èi liâtimcnls de ferme, avec environ 100 poses de 
champs ol fonHs. Eau abondante.

S'adresser à M. N um a B ra u e ii, ou à M. Auguste Ron le t, 
no ta ires, à NcuchàlcL 4251

Commis-voyagear.
4453. Une important>Ruial- 

soii «le «confection» et ( le vête- 
inciits sur mesure de la, Sui.ssc 
romanuc dem ande un. <̂ om- 
miH-voyagenr expéri n icn lé  
larlanl correctemcni le frajiçais et 
'allemand el connaissant bien les 
cantons dc Berne. Fribour g, Vaud 
et Neucliâtel. Références de pre­
mier ordre sonl exigées. 1 îcrirc à 
M. A.-Ed. Jn v e t, notarjre, à 
NeiichAtel.

4421. l'nc famille lialiitant 
recevrait en pension 2 jeunes filles. 
Leçons à la maison, dans toutes 
Ics'braiiclics. I-c bon allemand esl 
la langue do*Ia faiiiiilc. P.éféreiiees. 
Prosiieclus. S’adr. à M . Schwarx- 
Ileman, ancien pasteur, Bâle.

Cocher d cn iaad c .
4415. On demande jmur entrer 

de suite un bon «‘oclier. Adres­
ser les offres avec cerlilicals case 
5i»7, Vevey.

IM PR IM ER IE VINCENT 
J- A U SA N rt^

Im m ense suceès !
SitM yersÈ ü! Slloî foiiiii ü!

CHOCOLAT
BAPIDE

u m i
üéjeùncr instantané à 10 c.

En  vrnk dam toutes les épiceries. 
Fabriqué par

L o u is  C h e v r e t te
26, Corraterie 26, Genève.

THÉ NOIR
Souchong Peckœ sup®’,

4 liv . H fr-, franco en Suisse 
contre remboursement.

S T  A . 3XÆISÆ
pharmacien - droguiste 2975 

U liêue - Bourg
O  lË  X  »<: A  ii:

ADMINISTRATION :

PARIS, 0, bouiovaro «MlTorlr».

PASTILLES DIGESTIVES f û r U d M  A Tjfi^ 
BTee les sels ex in its  des MHrcei. — £•>»} M . 

i ’n i p a t  agrésble et d’ i i  effet cert&la t O ir  

Im  Aigrears et DIgestitas éllffeUei 

lELS DE YICHY POUft BâlNâ- -  Ûb 
0 1 bals loa r Ids u»

Ifi leKC» A ticby. c jg g a a sTAKissvsumim

Foaa iv iT E s  l s s  coa 'rshyA çoss
gglGES s u a  TOUS LilS PSûVïïH ^ Là  

M ARQUE D E L.A C O ta P A a îE 3

A Lausanne : A. et E. Simond 
fils, drog., 13, r. du Pont. h12x-99

P E I N S  I O N  
Villa Les Daillettes

SU R  L A  KO.SIAZ
à 40 minutes sur 4384

L A U S A N N E
Forêt» de sapin.

Air salubre. Vue inagnilhiuo. 
Table soignée. Prix modérés. 
Bains. Douoiics. Voilure. Télé­
phone. Tenue par M" 'SelB iiiid  A  
M anrer, aiicieniiemeiil <à l'Iiôtel- 
pciisiou de la Fr<jhburg. m.l2.')6

^ Â R M G E !
Dames ci Messieurs dc tout âge 

(|iii désirent .sc marier eiuantaejeu- 
sèment, par l’entremise d'une da­
me ayant accès dan.s la meilleure 
société, sonl priés do s’adresser en 
toute confiance à VAlliemcp., case 
postale 118, Neumiinsier-Zuridi. 
Discrétion. (Prosiwtus contre Ifr . 
en iimbres-po.ste). u2974n-4472

VOLONTAIRE
4494. Fn jeune homme de 

bonne famille (Allemand), qui 
a pa.?sé 8 ans daus les pre­
mières maisons de droguerie 
d’Allemagne, voudrait, pour se 
pcrfecliüiiiicr d.ans la langue, 
entrer comine volontaire dans 
une maison de droguerie de la 
Suisse française. Adresser les 
offres sous" chiffres F 1229 Q, 
à l'agence de publicité Ifua- 
senNleiii A  Vogler, Fri- 
boni'g cn/Badc.

4496. Uno jeune dame, respec­
table, désire faire la connaissance 
(l'un monsieur distingué, d’âge 
mûr, qui lui donnerait l'assislance 
évent. Offres sous cliiffre M. M. 
117, poste restante, gare de 
Zurich.

ÜNE JEUNE F U IE
sortant d’apprentissage et dé.siranl 
so perfeclioimcr dans l’étal de 
tailleuse, peut entrer de suite chez 
la soussignée.

Jo sép h ine  M eier, tailleuse, 
à Lenzbarg, Argovie. 4456

Un teneur de livres
144791 serienx et expérim en­
té, pouvant fournir caution, cer­
tificats et bonnes références, cher­
che place. S’adresser ù l’agence de 
publicité lla asen ste iu  A  Vo 
g ler, Lausanne, sous Dc 9111 L.

A lix  C 'oufiseurs-Pritissiers.
4488. lin  jen n e  hom m e de 

fa m ille  honorable, ayant ter­
miné son apprentissage âo 3 ans 
et parfaitement recommandé par 
.son patron, cherche à se placer 
comine

VOLONTAIRE
dans un bon établissement dc la 
Suisse romande oEi il aurait l’oc­
casion de se perfcclionuer dans 
son métier ainsi (|ue dans le fran­
çais Pour commencer ii ne de­
manderait pas dc salaire mais un 
bon traitement. Adresser les otîres 
.à A lb e rt Kathgeb, Stcrnen- 
ga.sse, Enge, Zurich.

ÜNE JEUNE FILLE
[4495] pourrait cnlrer comme ap- 
iirenlie chez uue m odisto dc la 
Suisse allemande. Goodilions très 
avantageuses. Bonne occasion 
d’apprendre rallemand. S’adres­
ser sous iiiiliales B  541H V , h 
H aascnste in  A  Vogler, û 
Berne»

Café et boulangerie.
4317. A vendre aux enchères 

publiques, le  »aiuc«li 39 août 
prochain , à 3 heures du soir, â 
la p in te  de la C roix-Blanche, 
à VlllaPM-le-Graud (Vaud),

un hâtinient
de construction récente, compre­
nant B O U L A N G E R IE , C A FÉ ,
dit de la Gigogne, au dit Villars. 
avec logement si»acicux, grande ct 
excellente cave dans le roc, bû­
cher, jeu de quilles et élables à 
porcs, le tout dans une position 
cxcelIcnte.Revenu a»»aré pour 
amateur intelligent. S’adres. à M. 
le juge B a rd e t, à Villars-le- 
Grand, ou au n o ta ire  Monney, 
à Avenches.

Boulangerie.
4364. A veu«3re, ;V Payerne.

rue priiRMpale,
no bâtiment

d'un rapport annuel de 1800 fr., 
ayant logements, magasin, boulan­
gerie, plus écurie el demi de 
grange à proximité. Entrée de 
suite. S’adre.?ser au no ta ire  Ch. 
B e rs ie r, il Payerne .

Une propriété
[4491] dc 153 ares avec 

M O U LIN  E T  S C IE R IE
actionnés par une furce liydrau- 
lique cüiislantc de 12 <à l'5 che­
vaux, siluée à liroximilé de forêts 
el au centre d’une contrée agri­
cole, est û Tcm lrc dans le can­
ton de Vaud.

S’adresser à l’agence de publi­
cité lln ase iis te in  Vogler, 
à I.ausaiiDe, sous D 9156 L.

PARISIENNE
[4487] protestante, 30 ans, dé.«ire 
place dans famille étrangère, pour 
instruire jeunes enfants.

Mlle B., La Prairie, Yverdon.

UN JEUNE il in n iE
4504] sérieux (Argovien), clier- 

che à sc placer coimne garçon de 
bains dans un hôtel ou comme 
garde - inakvlc particulier. Bons 
certificats à disposition.S’ad, àRob. 
Meiei', Brestcnborg. Argovie.

4481. Eine junge israd. Dame 
mit la  Referenzcn wünsclit Enga­
gement als

EBZIEHEIBN
Gesellschalterin odcr Slützn der 
llausfran. Gefl. Offorten uiiler B . 
E . 3710, tielicbe maii an Ilaa-  
»4}ii»t«.'in A  Vogler, in B a»e l
zu riclilen.

Ô N  DEiViAtVOE
[4429] pour entrer de suite une 
feium e de cham bre bien au 
courant du service.

S’adresser à l’agence de publi­
cité IIa»NOUNtein A  Vogler, 
Lausanne, sous A 9079 L.

O îM  O Ë i V S A N D f e
[45001 nue per»oiiiie hoiiitê-
te, roimsie el active, pas trop 
jeune, sacliaiil faire la cuisine cl 
cmmaissaiil tous les ouvrages d’un 
train de cainiiagiie. En trée  im ­
m édiate. Gage 20 fr. jiar inuis.

E. I. M., lib ra ir ie  BuU 'at, û 
Bex .

O N  i ) E ! l ! A ^ D E
[4499] ponr la fin de sepleinbic 
uue euîN itiière expéiimenléc.

Adresser les oITros â Mme «le 
Goum oëii», cliez M. Guébli.ard, 
Lo iia y  sur .\Iorgcs.

O N  C H E R C H E
UN A P P R E N T I

[4414] pour l’étal de m eiiu i»icr- 
ébéiilNte ct (jui pourrait en 
mémo lemps aiipreiidre l’alle- 
in.and. Pour renseigoements s’a­
dresser S te iiic iivo rstad t 3.5, 
B û Ie .

O N  C H E R C H E
'[4478] U 1 1  jeune  garçon qui
voudrait aiipreiidre la loiuiellerie. 
Il aurait l’occasion de sc perléc- 
lioiincr dans la langue allcmaïuie, 
chez C. liumitzscli, tonnelier, à 
Bâle.

4492. üii cherclie comme

t  c i iü b Pi
de suite ou pour le commence­
ment de sciitemlNre une personne 
de. toule conliance, Iri'S bien re- 
cominandéo. Elle devrait connaî­
tre le service de table ol l’oiilre- 
lieu du linge. Adrc.?sev offres et 
références z, <’ase 1516, poste 
dc Lan»unue.

k V E N D U E
[4408] quelque» »i>len«lide» 
p lante» «l'teillet» Malm al- 
»oD, en fleur». Douleurs : Rose, 
rouge, brun-grenat. Diamètre des 
tleurs: 9-10 cm. S’adrus.?er à Mme 
J. Perl, Sanla-Maria, Mimstcrtlial. 
Grisons.

Chien à vendre.
gra:id

a rd o i s e ,  15
4489. M agni ti qu e

Danois, couleur 
mois, caractère doux, Imii de 
garde, ̂ ûil clieval. Prix I.IO I ’r.

S'adresser à M. C o llet, Chalet 
Vert, Jouxten.» s/Lausamie.

A w n m î .
[4493] pour cause de dép.'irl 
deux beaux eheyuux ati- 
g lai» liais bruns, hauteur 15 1, 2 
mains, mesure anglaise (1 m. 47) ; 
âge,-7 à 8 ans, sans défaut.

Uu dogeart construit à Lon­
dres et peu usagé. S’adresser au 
eo<dicr dn elidteau «le Gor- 
gier, Neneliûtel.

A loiier 0 îerna
[4502] en très belle position, un 
grand magasin avec aiTièrc-maga- 
sin el cour particulière fermée, 
plus un appartement dc chu] piè­
ces, avec on séparément.

S'adresser a M. Longebaini». 
huissier, à M oiitreux. h2748.m

I  e E i l T T i E
[45011 uu b ille t Neuehâtel- 
B iiea re»t, via Munich, Vienne. 
2'"’ classe, valable, jusqn’.au i:t 
sep. S'adresser à l’agence de pu­
blicité iluaseii.stelu  A  Vo­
gler, Lausanne, sous V 9198 L.

Faire-part  
Cartes de visite 

E n v e lo p p e s

D E U I L
sont livrés en 2 heures

PAR

L’IM PR IH EEIE ÏIIC EH T
R u e lle  Mt-Frauçol».

L A U S A N .N E

M. Alexandre Dagiiet. pro­
fesseur à rAc.a(!éniic de Non- 
cliàlcl, ses enfanis cl iielifr- 
enfanis font parla leurs amis 
el connaissances de la perle 
(pTils viennent d’éjirouver en 
la iiersonne de

Mïec  La iire  ÜAfilHT
née FA V R O T

leur chère épouse, mère et 
graiid'mèrc, que Dieu a rap­
pelée a Lui vendredi 21 ;uinl. 
après une longue et pénible 

I maladie.
Le iirésent avis lient lieu 

de lettres de [lart.

M. et Mme Floriaii Robert 
et leurs enfants, au Port de 
Pully, M. el Mme Duplaii- 
Roberl, iiolnire, el leurs en- 
f'anls, à Lau.sanne, M. Wi',- 
liam Robert, â Lausanne, Pjnt 
part â leurs amis et cum>.ais- 
sanccs de la perle doiilou- 
reu.sc qu’ils viennent du taire 
CD la personne de leur bien- 
aimé frère, Jieau - îrèro et 
oncle

51 .ïnlien ROBERT
enlevé à leur affeciinn le 21 
courant, dans sa 27" année.

L ’cnsoveli.sseineiU aura 
lieu lundi 24 courant, â lo 1/2 
heures. Cnlie à lo heures.

Le présent avis lient lieu 
de faire-part.

On ne reçoit pas de vi silos.

I nmi ■ tnwmnÆW r T it—

C E R C U E IL S
en tous genres cl â tous prix.

Transports f u n è b re s .  A la 
r é c e p t io n  d e  le t t r e s  o n  lélé- 
granimes, e x p é d i t io n  i m m é ­
d ia te  cl franco p a r T o l o i i r  d u  
courrier, â to u t e  d es t in a l im i .

Fr, He.'i.icmiiller, Laasaüne,
Fleurs, coîironnes 

ct couveriures mortuaires 
'rÉ L É P H O N E  156 

Adr. télég.: Cercueils, UusaiiDc

Ayuntamiento de Madrid




